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■» 

UANATOMIE DU TROGLODYTES AUBRYI 

CHIMPANZÉ D'UNE ESPÈCE NOUVELLE 

CBir mm» TMAtAHiC *»TaiiiQii>* *v «•><•!* k'«itT«iiit iiàTiiiiui, 

n 

nam-BMrl-EdBtnA ALIX 

MCTtBK MÉMClRIi 

««cfBS vaipARiivuik i>*A«â«kaii *ii ««itva »'ll$t«ikk kAT««>Li.E. 



PRÉFACE. 

Tout eu lédmwDt h jwM part qui ni*a|>partiBat du» ce tianil, faut en neuiA- 
laiit la donoB rfconqiense que M. Ciratiok-t accordait k mei «Ibrli et h mon zèle en 

iascrivant mon nom «iirrrp iln si* n , je tl'îis ii>''c!arcr c^jx-ndant qiio de toute manière 
cette aaatomic est son œuvre. Ce sont ses pensi'es, ce sont ses théories, ce soot ses 
ooacepiioiu, ee aaot ses ddeoBverles, et lea pigea tea (du importantca aont écrites par 
loi. l'étais heureux d'agir sous sa main comme un instrument docile, de lui épargner 

rtn temps H de la fatigue, d'écarter les entraves matérielles qui pouvaicnc arn'tfr 
l'essor de sa pensée, et je voyais se produire un de ces livres que nous avions rêvés. 

L'onmie éiaii lernlné. H ne restait plus qn'k le relife ww deniièra fols, iocsqn'nm 
Bori sutnie s (ont ioRfranqw. Il m'n hlln acheter aed ee qne pen(4<» Je a'aurab pes 
II. 1 
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osé entreprendre; après avoir revu les descriptions, j'ai du en ouin^ rédiger une iniro- 
dwtion hisliiriqiM el une omdiMion où KKit timmés la |iridei|n<n faita codteaiii dam 
rttuemble du travail. Dans l'inirodacUon, que je me suis appliqué à rendre aimt oonrle 
<|ue possii)lo, jf ii'ni <i<ingé qu'à IVx^çiiitidf. tnVi()sirnant de porter des jugements aux- 
quels le Iticieur m saurait aitadter aucune iniporiaiicu. Dans la coudusioa, je me suis 
égaleaeot borné à rAMiméntlm des bitt, mTelbroant vmat taat de ooanrvqr iocacM 
la iHrnst-e de M. Gntfc^ M d'éviMr ce qui aurait pu l'altériT. Je devais ce degré de 
ûdélilé à celui (|it! me nr>mm^!l «nn aîni, iri.-iis que y:n ftnijiHirs j|j|;n'li' mon rnrdtre. 

Je ne lermuicrai pas cet avertissement sans rappeler que, »i nous avons pu étudier 
«e Chimpaïué, œ fut griioe k Teitftaie obUgeince de M. Aobry-Lecomto, oommissaiR 
de la marine, directeur de l'ICxpusiliou pemaocnte des produits des coloiiei tao- 
<;<iis«'<; '. •; ! ili MM. J'iles i t fiJoiîard Verreauï, qui ont bien voulu nous le ronfler el le 
laisser entre nos mains pendant un temps considérable. Aussi, comme cet animal appar- 
tieal à une «tjièoa qui n'a pM encore élédderile, 11. Gfatia]et,poartdaiiaigiieraafeoon- 
Duaiuce, IWil déa^né aons le nom de nv^oé^ Aiàryi. 



E. Aux. 
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INTRODUCTION HISTORIQUE. 



Le premier travail d'aïuitoinie qui ail ('lô fait sur un «in^e anthropoïde 
esl celui que nous devons à Tyson et h, son collaborateur Cowpcr, et qui 
parut «1 1690 som le titn mmvai i Orang utmg tire Hum m/lrettrit, or 
thg «NdAmy of a pygvm «MijMrNf mtk lAol o/* a mtmkey, an ape, and 
a mon; anafomie d'un pygmée comparée nvee itH" it'un sini/t n i/tietw , 
it un singe sans qume el d'un homme. Le sujet de celte ctudc était un jeune 
Cfaimpoiné mtlfl de l'«a|ièee coonue sons le nom de Troglodytes niger. Son 
squelette existe encore M(jontrd*bai* M. Huxley (Kvidenec as lo man' s place 
il) riiifiire, p. 9) nous apprend que cette pièce importante fait actuellement 
partie du musée de Cbelteaiiam. Dans cet ouvrage, Ty&on réunit tous les 
documents qui peuvent aider h conittttie les nuenn de l'enimel , il décrit 
avec détail ses caractères cxlérieursel passe à l'examen dcsorgsues profonds. 
Sous ce dernier rapport, il a entrepris, comme le titre TinHique . un v»Vitablc 
ouvrage d'anatomie comparée, et c'est la liste même des caractères énutmîrés 
p«r Aristole qui lui sort de guide pour ctiereher les relations et les dilliirenoes 
qui peuvent apparaître entre les organes de l'homme et ceux du pygmée. 
Le squelette o^î dérrit avec ?oin , un chapitre spécial e*t consacré aux os 
sésamoîdes; la totalité des muscles est passée en revue; enfui 1^ viscères 
sont décrits dans leur enwnttle. IVofo ^apitres curieux sont ajoutés à cet 
ouvrage ; on y a rassemblé au point de vue philologique les notions que con- 
tiennent les livres anciens sur les py^m'e.^. l:^ cynoL'L'iifiali's vi les «atyre?. 
Le travail de Tyson, conçu de la manière la plus vaste, exécuté suivant une 
méUmde vraiment sdentinqne, a joui pendant iongtenpa d*nna fooontastable 
autorité^ et aujourd'liai encore on peut le consulter avec huit. 



En 17<>(>, Ikiflbn publiA li'^ observations qu il avait faites sur un Jeune 
Gbimpamé. Dnibenlon d^ivit le squelette de ce «ajet. 11 ngi»la pltiiieui» 
TaiU intéressa nt> parmi lesquels il faut Dolerk soudure eompliMe des osfn»» 
taux, le routai t du temporal avpr 1»^ frontal par un prolongement qui s'avance 
entre le pariétal et la grande aile du .«phéiioïdc , la position cl la direction du 
grand trou occipital, d'oïl il risuUe qœ • le locko est obligé d'ineliaer sa 
téte poar présenter «a face en avant lorsqu'il est ddMul dans l'attitude de 

Phomm". Il 

A partir de ce mumeiit , l'attention des savants semble s'être portée de 
préférence sur l'Orang-Outan*. En 1778 Vosmaer décrivit un jeune 
Orang, et Tannée suivante (1770), pris d'un siècle après la publication de 
l'onvrnç:!^ de Ty>on . rani])! r dftnna pour la pi'emii'.'rc fois une description 
aiiatomiquc de cet animai. Cependant, celle anatomic est loin d'être aussi 
complue que celle de Tyson. Camper Insbte principalement sur les formes 
extérieures, sur le squelette, sur les vi^ci-rcs aJulominaux , sur le larynx 
et sur les grands sac3 aériens qui dépendent de cet organe; il parie à peine 
du iiystèuic niuHculuire. 

Depuis cette époque, on trouve des notions sur les singes anthropoïdes 
dans plusieurs ouvrages généraux consacrés soit h lu zoologie, soit à ranatoniic 
comparée; mais, si Ton excepte Ooskamp qui publia en 1803 une description 
de rOrang-Oulan avec une figure dusiiuclcttc, il faut, pour trouver un tra- 
vail spécial sur ce sujet , aller jusqu'en 1821 A cette époque, Traill 
pnMia ses oteervalions sur l'analomie de i'Orang-Outan (Memoirs of liie 
rerneriun mtuial hisfonj Snciely. vol. III. Etiimb., 1821); en 1827 Tiede- 
maïui donna une description de son cerveau, et en 1831 M. Owcn publia une 
dissertation sur cet animal. 

Jusqu'alors les notions que l'on possédait sur ranaloniif ilu Chimpanzé 
se ttornaienl aux détails qui avaient ('té fournis par Tyson el par Daubcnton, 
détails qui n'élaienl relatifs qu'à déjeunes animaux, le squeleUe de l'adulte 

1. D'iiprès MM. Muller el Sclilcgel, ou doit écrire orang-ouUn cl non (»!> orang-outang. 
Orang-ouian sl|;nino, dans It IliDgaa d« DoMu, Iwmne de» hds, Itndi» qw ocmf-MUng vmI 
dira honne dibilaur. 

t. Il eu eeftMMlMii k propos de rapp«)or qn« HoraratMidi. (pi) dans mb Km éa BtMrU 

fiu<nri:ii rarirUilr nailra (|" ciiil. )77â, 1' l'itit. 179"' jv;iil in^i-li- -nr la comparaison de 
riiomtno avec les aniinuux, fui le premior {AbbiMiiniim nalHrhislorUche» Gegemtàadt, n* lî, 
ISIS), qui «MiliBl ropiikim quB Js Pmgft da tarât» Mt un Oi>ii| adulte. 
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o'ayanl jamais été décrit dans son enscnible. En 1835 M. Owcn décrivit le 
tqaalelte d*an Chini])ainé adulte. BlainvHIe s'eiprimu't encore ainsi dans te 
premier fascicule de son Osléographie publié en 1839 : <> Je 9*ai malheureo- 

sèment obscné le >(iin'lL'ttc df» cr-tlc c^phcc . .=aiif la tèlc. que sur de jeunc« 
sujets; mais j'ai pu y «'uppiccr pour le plan que j'ai adopté, en m'aidant 
de la description et des figure* que 11. Owen a données d'après an indivlda 
adulte, le seul qui soit connii jnsqaMci, «t qui fait partie dn cabinet de 
U. W;i!kcc h Londres » p. .32. 

A partir de cette époque , le» travaux relatifs à l'analoniie dss singes 
antbropofdeB deviennent ph» nombreux. TSedemann publié en JS37 un mu- 
veau mémoire où il mmpnrc le cerveau de TOrang avec celui du nègre et de 
l'Eumpécn. En 18-iS, M. Dumorlicr piiblif d;iii^ I- s biillrtins de l' Aonrl^'-mic 
royale de Bruxelles un mén>oire sur tes métamorphosex du crâne de l'Ui-aiig- 
Omkm. M. Sommé insfere ensuite dans le même reeueit dea remarques sur 
ranatomic de cet animal. Temmiiik publie de 1835 k ISM ses Monographies 
de mnmmnhfjii^. où il cot!«nrre à l'Or;uii;-Out;ui des rîiapîÎTT- d'une grande 
importance, lilainville fait paraître en 1S39 le premier fascicule de son (kléo- 
grapkie ob il décrit particulièrement le squelette de TOrang et celui du Chim- 
panzé. .MM. Sclilegcl et Millier publient en tSftO, dans le grand ouvrage sur 
les colonîf^P rii'orlnnd;!!??? mK' di^piTlalinn ff'-.î-r'i'ndiic >iir Ir-s caraclères 
extérieurs ci les mœurs de l'Orang-Outan; et, la même annie, .M. Sandiforl 
insire dans le même recueil une description dét^llée du squelette, des mus- 
cles et des viscères do cet animal. Dans ce travail M. Sandifort, h l'exemple 
de Camper, insiste sur le lai"ynx et sur les pocbes aériennes; il donne en 
outre des détails sur les organes de la respiration cl sur ceux do la circulation, 
en sorte qœ ce travail du savant hollandûs pourrait être considéré comme 
le complément de celui de son illustre compatri te 

C'est h la siiittî de ef>=? travaux, en iSM , que VrolicL publia se.s 
Hecherches d'analomte comimrèe sur le Chimpanzé. sujet qu il a di^crit 
était une jeune femelle. Il parle non-fleuleraent du squelette et des muscles, 
mais encore des viscères, ainri que d'une partie du système vasculaire et 
du système nerveux. 

1. VerhmiieUHge» over de Maimiritjke geschiedenii der nederlandtehe overzeetehe 
êêtUHtgut. Lsrdm, 4 SU. 



41 MOITTIILBB AKCHITSS DIT MVttVM. 

Ju$quo-là. on ne connaissait que trois genres de singes anthropoTdM, 
le genre Gibbon dont on distiiisut^ espèces, le geiin.' Orangdonl on 

ne connaît encore exactement que deux espèces, et io genro Chitnpaozé dont 
l«s espèces et lea variéUe éUieot fc peu près inconnuei. En ièhl, MH. Savige 
et Wytnaii qui en 18||3 avaient déjà publié une duaerlation sur le Ti j^I kK les 
nigei' '. firent connaître au monde savant l>xi<trtîce du Gorille ùmt ils dé- 
criviixiut l'ustéologie. Ils le considérèrent comme une espèce de Cliiuipauzé 
qui ftit le Troglodytes Gorilla. Bo 1851, M. Owen publia une description 
complt'-tc du squelette du Troglodytes (iorilla. En 1853, il décrivit danseon 
C.alaloQHf le squelette du Trog. niger et celui du Trog. Gorilla qu'il compara 
d une |>art avec le Trog. niger et d'autre part avec le nègre. 

En IRSft le. Geoffroy Saint-Hilaire fit à l'Académie des eciences une 
communication relative au GwtllaŒBa qu'il oui^i léra comme une es|>èce du 
genre Gorille. Il tnifa de iirmvoau ce sujet en ii>W.\ (flr< »p iff zoologie) cl 
en 18^8 {Arch. du Huseum, t. \). Eu 1855, Duvcrnoy publia dans les 
Ankirei iu Miuétm une suite de mémoires sur les eorceleret <inaMiiM9UM 
det ijramis singes pseudo-anlltropomorphes. Il y décrivit une espèce de Cliiin- 
p;»ii7 ' (['.rii -ou- Ic nom île Troglodytes T-eli''"^"i. et le Gorilla (<ina 

qu il coii'iidvra avec Isidore ticolTroy Saint-Hilaire comme une espèce parti- 
cutière du genre Gorilla. Dam ces mémoires, Duvernoy décrit le squelette et 
les dents, les ligaments, les mueciefl» les organes de la voiv et les poehes 
aérieiuies . eniln les or^'anes génitaux. Il ne traite ni du système nerveux , 
ni du système vasculaire. 

Ce fut pendant celle période que Vrolick et SchrœderTan der Koik don- 
nèrent eu i8!i9 une description encore imparfaite du cerveau du t^liimpanié, 
et (pie M. tlraliolet. dans ses Rerherches sur frs jilis cÀrèbnut.r tle l'hoiime et 
dex làriinales (1854), donna la première description exacte du cerveau de ce 
singe. En 1860, M. Graliolet décrivit dans sa forme générale le cerveau du 
Gorille. 

Dans ces derniers Icmijs lc> dissertations sur les ?inîrf^' anllitO[»oïdes se 
sont multipliées , la question ayant pris une grande importance au point de 
vue philosophique. Je citerai prindpalement le remarquable ouvr^ de 

i Linnf iivaii Eiu|>]oyG l'oxpre^ioa Uomo troglodyU!»; BlumentMcli cin|ito>'a celle dv Siinia 
iroslod y ipf : ttieniia làttilivf Saint-BiMi» k «ni Uxtr cria la fpm TMgMylM oit U na|n les 

l^unpaiiitëi. 
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M. Huxley (Evidence ai U) man's in nature, 1863) et les chapitres 
eonncrfe à ce sujet par M. Vogi dans ses Leçm$ mr fhmm, (éd. fnulÇMse 
1865) t lO' brochui-e de M. bi^choiï {Cnlerschietl swischen Maueh md TAcer. 
En quoi l'homme difl^rc de labôtc, JSr)8;, oii la question est cxaminéf à la 
fois au point de vue philosopiiique et au point de vue des adenceâ de i'orga- 
nisAtion ; le travail publié en i8S0 par M. Owen (On the ebmifteatimt ani 
gtographical distribution of the mamnmlia)% l'analy.«e des travaux de M. Owen 
donnée par M. Eudes Do^lonîjdiainps {Bulletin de la Société linnéeune de 
iMurmandie, sixième volume) , et les notes ajoutée!» à celle aoalyiie par le savanl 
doy«n de la faculté «te Gaen; le dernier travail publié par M. Owen (OMéo/o- 
gical conlnhuiion to the natural history of the tmthropoid apes, dans Transac- 
tions of the soological Socieltf , ÎSC'2) ; l'ouvrage de M. Barkow, de liic-lati 
{Comparative Morphologie det Menschen und der mentchahnUchen Thiere, 1863) , 
ob Ton trouve des détails mr la système nerveux, le systéoM vaaeulaira et 
les organes génitaux da l'Oiang-Outan et du ChimpanzéiiadissBeitalion sur 
ranatoiiiic d'un jeune Chimpanr/ par M. Fmbleton [Ri>ni^ nnthmpnl.i'jiinte 
de l^ndret, 1863); le mémoire de M. Thompson, intitulé The transierstu 
fudbottkeGoriUa, 186|$ le mémoire de M. Bianooni intitulé l'0mio «eûn- 
mtri (Bologne, 186/^); enfltt les mémoires de M. Crisp sur le larj^nx, et ds 
M. Giljb sur rinté!Iig?nM des singes {Revue anthropohfprfuiy île Londres, 
novembre lëti&), et la note de M. Criap sur l'os du pénis de l'Orang et du 
Gbimpanaé (PnwMrf. ^ th» soof. Sœ.» I6ft5). A eftlé de ces pabiiealions 
écrites, il est à propos de ranger le mannequin anatomlque du Goritia exé- 
cuté par M. Auzou, le célèbre inventeur do f'anntomîc élastique. 

Un intrépide voyageur, M. Duchailiu, h décrit trois espèces de Gliim- 
pâmés, le Niger, le Tscbégo m'bouvé, et le Koolo-Kamba. Le premièr seul 
est bien caractérisé, les autres demandent k être étudiés plus exactement. 
C'est une question de savoir si \f. Tsch**:^ Diivcrnoy doit être dislinf^nô de 
ces deux dernières espèces uu en être rapproché. D'autre part, on croit pou- 
voir distingiier deux espèces de Gorilles, le Gtna et le Tscbégo. L'obacurité 
qui rè^un sur cette question montre combien il est ntJle d'étudier dans le détail 
de leurs caraclèras extérieurs et intérieofs les ai^^ qni s'offrent à l'observai» 

t. Dspaii, M. Bmlqp a lu, ta novwabie 1M4, damai la SociéUi zoologique de Loodree, un 
■teoiiv Mr la Mnietm da oïlae cbai l'HmuM, la Gorilia, la Cbimpuiâ et l'Oiing-OuUn |ien> 
daat la période de la pnailie daatiiiM. 
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tion. On p«ut même ajouter qu^il aeraîtlwii de le> décrire k part, de les étu- 
dier isoiéiaent, afin d'avoir une juste idée de ce qu'ils sont par cux-tnômea, 

avant (rt iitn prendre de les comparer sf'it avec l'homme, soit avec d'autres 
animaux. Toutes les disaerlalioas auatoiuiques qui ont été entreprises jusqu'à 
ce jour sur les AatsBÊ âDthrqMfdn ont été lUles de prime nbord eu point de 
vue de la comparalaon , et eurlout de la comparaison avoe rhomme. Il en 
r&ullc que ?^ou\cnf on s'c-f coutnntr' rlr noti^r rr-fS'-^mblaiices et des diffé- 
rences en S CI) tenant parfois ù un coup d'oeil superficiel , et qu'on & pu se 
tausser tromper par de fausses appaiences; il en résulte encore que, si les 
auteurs dont nous parlais ont su mettre en évidence des faits importants • 
leurs ouvrages néanmoins ne peuvent quo difTirilemcnl servir de fruides ii ceux 
qui veulent étudier par eux-mëmcâ, en sorte que la difficulté des recherches 
recommence loujuurâ pour chaque nouvel oliservateur. M. Gratiolei s'est elforoé 
d'iviter ce déCMlt. Comme il désirait épargner aux autres la peine qu'il avait 
eue lui-inémc, il s'est applifim- roiutru lu;, dcsci i plions aussi cani| ilotes que 
possible. Cette exactitude dans les di.Hails était d'ailleurs néccââairc pour sou- 
tenir la thèse qu'il avut eolreprls de défendre. 

Cet ouvrage a encore un autre caractère qui le rendra précieux aux 
savant* îi venir : ils y trouveront exposés les plans généraux de Foi t^auisa- 
tion suivant la nutoière dont M. Gratiolel les concevait. Ces plans jusqu'ici 
n'avaient été publiés que par la parole dans les cours publies et n'étaient oo»- 
eervés que dans les notes recueillies par quelques auditeurs assidus. Ils devaient 
être exposés dans l'anatoinii' de rilippnpolame (pii in;itheureusemon! n'a pas 
été adievée, et la trace aurait pu en être perdue si la méthode n'avait pas été 
appliquée de la manière la ptus complète dans ranatomie du Troglodyles 
Aubryf. Approfondir les détails, mais les rattaclier to^joul» k des plans 
généraux, tel était le principe de M. Gratiolet. 

On reconnaîtra l'utilité de cette méthode , car elle maintient l'esprit 
tcqjours attentif aux idées d'ensemble et le fend pet là plus oq^e dTinlw- 
préter les faits innombrables que multiplie devant nos yeux l'inllnie vsriAé 
des fonoes vivantes. 
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L'analomic des singes antlirupumorphes a acquis depuis quelques années 
une cxlrt-me iinporl«uce. Celle importance nom a fait i^fliciThcr l iul"^ l( s 
occasions possibles d'étudier d<U)S lu plus grand détail les questions qui t^e 
rattachent àoe iw^l si cher wax aaUiropologistes qui onl accepté le» théoriea 
deLainarck et de Danvin. Nous croyons donc fuie aujourd'liui une chose utile 
en publiant les i-cmarques que nous avons failcs récemtncnt sur une espèce 
nouvelle do Cltimpauzé qui nous avait ciû gcué4-cusciucut comniuuiquée par 
11. Au1>ry-Lecointe. Car nons pensons que des redierdies partielles sor telle 
on fi^lle parti'- [iliis ou moins insig^nilîanlc de l'organisation ne sauraient four- 
nir des bases suffisantes & des conclusions certaines et vraiment pltilosophi- 
ques sur la nature véritable et sur les analogies réciproques des êtres animés. 
Cette nature, en effet» est moins eiprimée par te plan abstrait de leur oi;ga< 
nisalion quo par les hannonies cî les accomiiioil ilions spéciales de leur struc- 
ture. Cette pensée nous a dirigés dans nos reclieixbes. Nous avons, quant aux 
faits matériels, tenu à être absolument exacts} mais relativement à la signi- 
flealioo d« «es fiats, now avons essayé de la découvrir par une analyse 
cornplf'tc (lo toulci lc> conilition? où ils se inanife^itcnl. Nous ne pensons pas 
que la perfection propre d'un être soit dans ce plan général commun k tous 
tel verlAbrés, mùs dans sa féaUsafion mtme mm des fi>nMs spédaleB «t 
définies. Cette spécialité est la perfection nénw de l'être t «teoomn les pep- 
». ft 
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fections aoat exclusives eu elleâ-uiômes , on ne saurait concevoir à prhri 
eontmoA on poumit pMMT ds Tuiie k l'iatra , une perfMtibiiilé indâlnie 
aoppount nécemirameiit une imperlecUon ralalive propre à tous les dei^s 

de la s*^r!c. Notis niions f>siyer de déimutrer ce dont nous sommes depuis 
longtemps convaincus, que les siuges aiithropomarplies ont clwcun une perfec- 
tton qui Icar est propre, et (|ui n'a rien de commun âveo la perièction ho- 
laûoe. Or, si la nntura de ces Atiw est exprimée par la perfeeUdn même, il 
serait împOïf^ihlo de comprendre comment l'un'- do ri<< nattirfî petit r<'?nlter 
de l'autre. Celte grave question sera examinée eu détail dauH le mémoire que 
nons pabHons aq|ounl'litti. 

Rien, d«ns nos assertions, ne sera imaginaire. AttCtroe stipposiiion ne 
•M'i a invoquée par nous, et , ne nous appuyant jamais i\m <iir des faits rigou- 
reusement constatés, nous évileronâ saaa doute le reproche d'avoir affirmé 
SMW motif soffisMil dee cbosee contrairee h la vérité pbîloaopbique. 
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Les formes extérieures sont )& manifeatation iDlelligible et immédiate de 

la nature d'^ raniiiiul. Elles raconlcni sa mission el sa dcsîiné''. Elle? tra- 
duisent par leurs niodiûcalions iuccssantes ses passions cl scâ instincts, et 
deviennent par là les ofpmes d'vn Iiuigage universel. Elles reçoivent de cette 
haute deslincc une importance irrécusable, supérieure peut-être à celle du 
mécanismi' iii(i'ri>nr, qiii semble leur être subordonné dans l'harmonie de la 
corrélation réciproque des organes. Daas celle bannonte, l'encéphale, cl le 
système des organes de la repradadlon, le premier, signe du pouvoir psychi- 
que, le second, signe du |Kiii\<iii gétiriatcur, occupent sans doute le premier 
rang, mais c'est par cela même que !« fi^nnc c\l''ii ure, conçue, si l'on peut 
ainsi dli-c, avec eux, l'emporte eu signification sur tous les autres systèmes. 

Le Chimpansé qw H. Aubry~Leoomte avail reçD de M. Ginrd, oomoiis- 
sairc de la marine au Gabon, et qu'il a Ijii ti voulu nous communiquer, est 
ccrtainfnirnt une esp''re nouvelle. Il diflèrc du Troglodytes niger par sa face 
toute noire, par un prognathisme beaucoup plus accusé de la face, par une 
tête plus large anx régions temporales, par des formes plus massives et plus 
semblables à celles dii Gorille. Ce n'est point à coup sûr le Troglodytes 
Tschégo df Duvernoy. la dei nièi e molaire d'en bas portant h. sa partie posté- 
rieure un talon dont il n'y a aucune trace ni dans le iroglodyles niger, ni 
dans le TVoglodytes Tsehëgo. Tout le corps était eouvert d'un poil odr h reflet 
roux. Ces différentes raisons nous ont fait penser qu'à la rigueur notre indi- 
vidu pourrait iftpartenir à l'espèce désignée par M. Duchafllu sous le nom de 
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Koolo-kamba. Malheureusement , tes caractéristiques données par cet intré- 
pide voyageur n'ont pas élA «iffinntes poar notis décider sur es point. Nous 

avoiH donr pen^ utile do distinguer notre espace sous un nom nouveau, esliii 
()<;■ Tro£;lo<i\ >rs Aubryi, nom que non? a dkhS notre reconnaissance ponr le 
savant auquel nous devons d'avoir pu l'étudier. 

LMniÛvida que nous dérivons ici avait, sous l'inlliienoe de TaitéralioD 
cadavérique, presque entièrement perdu ses poils. L'épidcrme des régions 
palmaire? et ptanlatrcs s'était égaicmcnl détaché. C^fte citTnn-tance , Irès- 
déravorable pour le montage de la peau, nous parut cependant fort heureuse 
an point de vue oit noos nous étiom placée. Nous nous proposloBe en effet 
de comparer notre singe à t'honme, et cette chute des poiis devait rendre, 
on le concevra aisément, notre comparaison h la fois plus facile et plus précise. 

Nous avons attaché d autant plus d importance & celle comparaison 
qu'elle a d^k donné lieu k des travaux nombreux, dus, k la vériûl, k des 
naturalistes du plus haut mérite , mais dont on a tiré en général deo COncltt- 
sions qui ne nous ont jamais pani conformes à la réaliti^ 

Nous décrirons notre animal dans Tordre suivant ; nous parlerons : 

1* De la forme et des dimensions du tronc. 

2" De tf-lifs la tétc. 
ii" Des membres antérieurs. 
4* Des membres posldrieurs. 
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A. DimemiMt. 



Um<fnfur iniHlf ilu (ronc. prise de la tteMchlUS Mrulehis 
punie ta plua aailbuite de la vulve «.....*•..«.. 



80 cwl. 



\' Au-4imatu du pubis. .. 
V Au DivcMi de rombilic 



n - 

ST 

ss — 

I» — 

u - 



a* A UM dialanM 4» roMbilie é|*ls à T «WU 

4* Ad Bhrsm d« nHMMlSM *. 

» A« aivMk dm «ma nilhin 




tr<>i;lodytes aubrvi. U 

C* Dislance d'un mamckm h l'aatre mamelon, prîM ils iMm 
centres Il — 

7* Distance de ta ligoD horizonlalo qu'on peut [nen>'r entre cm 

deaxeenirwk laiMiclNlto slarulc t — 

.** DniMW» de ht nAm l%Mnieialnd«ranliilie...... IS 

f« Larfeur de l> poilrin» M irrièra d« thom, priw mlf* 

IcK ')i;ux bords aiilUirce j>oiti?r!i^ijns 19 — 

10* DiManco d'une vpniib ^1 I «luiro l'paulo 30 — 

É/mitteur* dono-venlralfs du trunc, l'animni étant couché »«r ie tto». 

I* Épaisseur du thorax 4.", — 15 luiU. 

i° De raijil'icicu .m ciivn.iu ilu puh.s , . , . , 9 — 

i' Épaisseur du thorax au niriMu do tii fourchetla «teraaJe.» <0 — 

Longueur du tteravm. 

DiMance de la pointe du «lerouro It la région U {,lui large 

didMmx — T — 

Pii H DM do klwifcluMe rtufiala m bmd wofétiÊBt dn paMi. n — 



B. Forme. 

Les mesures qm nous venons da donner eomnl la juatlflettlon des 
propositions suivaalcs : 

La lu^nr muftimiii du trancM nanm, k pea dn eboso près, vers le 
milica dn m longueor. A partir ds on point de largeur maiinium« les Isj^eum 

décroissent, pour thorax, jijçqii'rtti nivorm de In faiirchetle ptcrnalp; et 
pour l'abdomen , jusqu'au bord supérieur du pubis; en sorte que renscmblc 
du thorax et de eelle portion de la région abdominale qui est au-deaaus du 
pub», vu de faee, présente b ffisure d'une ellipse dont les deux diamètres eont 
comme 39 : 29 et par conséquent h. peu près comme ft : 3. 

On ne distingue aucun vestige de liauclies, el rien ne rappelle la sépa» 
ration ei apparente dans l'homme que n'a pas déformé une obésité ezoessive , 
de la légfa» llioracique et de la région pelvienne. Mais il y a, dans notre 
sinise , une séparation très-marquée entre la région abdominale et In a^gion 
pubienne vers la racine des membres postérieurs. Ainsi fait, le tronc de notre 
Cbimpaoté, vu de Gmo, rappelle, non le tronc de Thonime, nuis edoi 
d'une grenouille On d'oa crapaud. A cet égard» toute asBuiniaitiail avec les 
formes humaines est absolument impossible. 
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Le thorax, inoiiH large à m partie supérieure qu'il ne Teet dmerhommc, 

e>t en revanche beaucoup plus larj:'' bajo. Ce thorax est fort court en 
&va»l, c'es^-à-ilire dans sa région sleniale. Il est «u contraire liès-long en 
arrière. Ainsi l*abdoaien prédomine à la face ventrale du corps, et la poitrine 
à SA faoe dorsale. La plus grande largeur de la cage thoracique correspond h 
Sii liinit' infi'i ïp-div. Coltc cage o«f d'aiP"iii*s Irès-honihi-'e en arrière, cl la 
région sicrnalc est trc»-projeléc en avant , à son exlréuiilé xyphoïde , de ma- 
nière àse présenter presque vertîealMient quand l'animal marcheàqiiatrepaUea. 

dernières fauwcacAlSB touchent au bon! Mipi rioiii dt s os iliaques, 
auquel clic* lii V-; pnr un plan aponévroliquc ; le thorax touchant ainsi au 
haî«(U, on n apcrroiL au premier atxird aucune trace d'uue région lombaire , 
et Ton pourrait eroire aisément que te eacrum succède immédiatement à la 
région dorsale. l'U réalité celle région existe , mai» elle est exce.'^sivcmcnt 
courte, l'ensemble dus régions knnbaire et siu-iV-e ne dépa:^sanl pas eu lon- 
gueur 17 ccntinicircs , tandis que la région dorsale en mesure environ 22t. 

Si. dans des conditions panrilles, le rapport du bassin et des membres 
avec la colonne vcrtéi)ralc était le méni Im le Chimpanzé que dans 
J'Iiomnie , la racine de lu (••li-^-" jwrriitr.iit ■- ii tir du lliorav. 

Mai.s , diiUâ nuire Clunipauzé . ie l>uni aaiérieur de la racine de la cuisïc 
est éloigné à tel point du sommet de l'iléon que la distance qui les sépare est 
de près de 14 centimètres, tandis que ladif-f iih • ilu > ■ iKjrd au coccyx n'e-'t 
(pie de 3 ceiiliulèlres sciilciitenl. D'autre pari la distance de ce sommet du 
coccysL au culmen do la tubérosilé de l'iscliton e«l de b ceulimèlres 3 milli- 
mètres. Ainsi les tubéro»ilés iscbiatiques sont prolongées ehee le Chimpanzé 
en arrière du coccyx tl une fa<;on «|ui. loin do rappeler le* conditions humai- 
nes, rap]>ell(s bien tpi à un moindre de:;ré. celles (pii sont réalisées dans les 
niaca4{ues cl les cynoC'jj)lialcâ, donl uoU'c animal dilTèro surtout pai' labbeocc 
d'une queue développée h l'extérieur. 

La distance transversale d'un ischion à l'autre est de 7 centimètres, 
l'ar consécpient. entre les i^aillies ischialiques, en arrièi^e du coccyx, est un 
espace déprimé long de b ccjitimèUcs 5 millimètres, lai ge de 7, espace qu'au- 
cune pièce osseuse ne soutient» que la peau seule recouvre et protège, et 
dans lecpiel e>t pcKé l'anus, li fi centimètres 7 millimètres de la pointe du 
oucevx. Ainsi, l'anus qui, dans l'homme, s'ouvre entre les lubérosilé» 
iiirliiatiques , s'ouvre ici au-dessus des racines des ischions, si bien que 
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cette ouverture n'est pas lenninale omimf^ rhcz l'homme, mais appartient 
évidemi«'>nf à la race dorsale dii rorps. tjuant h la vulve, elln est compl«^tc- 
meul terminale , iiépa5s<ant en arrière de & centimètres le sommet des tubcro- 
Bités iEchiatiqaeB et le bord {Metérieor de te racine de I» caisee. On voit 
aisément combien peu ces conditîonft ee condiient avec celle» de la stracture 

humaine. 

Ln présence de ceb iait«, un Mi dctiiajido avec élonnemunl comment cer- 
taine netuntietes ont pu trouver dans le Gorille et àta» le Ghimpanxé quel- 
ques indices des fesses. L'existence de ces lubérosilfe musculaires et 
graisscu.ses est absolument incompatible avec les faits sur lesquels nous 
veuoiiâ d'iiiBiatcr. A la vérité , les muscles fessiers s'attachent à l'os iliaque 
dane l'homme et dane lee eingee, mets, dans le Gorille et dans le Chimpanié, 
l'os ili'-i îfrs occupant lou!e la n'ï^ioii lomb.aire. cl le court sacrum étant 
énormément éloigne des lubérosités ischiatiques, si ces singes avaient des 
fesse», au lieu d'envelopper ces tubèrosités, elles se trouvoraicnt on réalité 
placées sur le dos. liais la myelogie démontrera mieux encore combien la 
proposition que nms romhnftons p>f peu conforma» îi la nature des faits. 

Bien que nous u'ayons pu trouver dans le Gorille ni dans le l'roglodytes 
Aubryi aucune trace de callosiléB iscfaiatîques, il est certain que Tunet l'autre 
s'assolent la oorps posé directement iiir hs lubàniilés. Ajoutons enfin, peur 
forlifirr loii^ ces arguments, que, loin fP^lre au niveati de la tub'^rosito -scbia- 
lique comme on l'observe dans l'espèce humaine, le grand trocitaiiter e»t 
dane )e T. Aobryî eitué environ S «eut. au-devant d'elle. Ce singe n'a donc 
point de fesMS et ne peut en avoir d'aucune fa«on. Cette prapoaîtîon est eosai 
certaine qu'une vérité mathématiquf>. 

Nous avoi» dit tout h l'heure (jue le sternum , et par conséquent la pui- 
trinOj sont tnto-coarts en avant da corps. Dàs lors les mamelons se trouvent 
trës-rapprochés de la fourchette stemale. Us n'en sont distants qnede 6 cenL, 
la dist.inci les sépare étant de 12 cent. CMp remarque csf nécessaire 
parce que, dans l'homme blanc, la hauteur du ttitiiigle que «icterminenl ces 
trois point» angulaires est plus grande , en sorte ((u'il devient parfaitement 
équilatéral. La liaitlenr relative de ce triangle est plus grande encore dana 
les nègres, en sorte que, sous ce point de vue de la position dos iriaiiitlons 
sur le thorax, le singe que nous examinons ici a'éloiguerail beaucoup moins 
du Uane que du n^re. Dès km» eelid-ci ne saurait èlre en aucnbe façon 
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considéri^ comme établissant à < c( t'^nid «m jwssage entre l liommc blanc el 
les singes supcricurs. Mais nous aui uiis dans le cours de ce mémoire de uoui- 
brensM oocidons de revenir Ik-desBus. 



OB LA rÊTK. 

La lélc mérite d'êlrc alleutivcuieiit considérée. Elle frappe au premier 
abord les yeux de robeervateur par le prognathisme exoeerif de la face. L'or» 
bile est encada' par des crêtes saillantes; !■ nt'les sourcili^Ves sont unies 
l'une à l'aulit! sur la li;;nc nv-dianc. cl le crâne est presque entièrement caclié 
derrière la saillie qu'elles funnciil, en sorte qu'il n'y a aucune apparence de 
rrant. Noos monlrerons plus loin combien oee remarques sont jaatilWes par les 
faits anatomiquc*. Nous rappellerons seulement ici qu'il y a un véritable front 
dans l'Orang-Outan, front tr(i»-ctroit à la vérité, aigu à son sommet, mais 
qui, si étroit (^u'il soft en inéatilé, fait entrer le signe de l'intelligence dans la 
physionomie de la Ues en manifestant l'organe cérébral. Ce radiment de front 
n'existe très-certainenient ni dan» les Chimpanzés, ni dans les Gorilles. 

Le cnine est ntédiocre, rétréci en avant daiu sa partie osseuse, Ixès- 
globuleux bien que nuHement saillant en arrière, à vertex trts-peu élevé. 
Le front manque absolument. Toutes ces parties sont d'ailleurs, dana l'animal 
vivant, recouvertes d'un [ r il l.-mi; r i abondant sur let|uel nous n'insisterons 
pas, attendu que, dans l'individu que uuus éludions, il n'existait plus que par 
places. Ce ertee est relié li Isfaoe perdes régions /.ygomaiique» fort dileléest 
limitant des fosses temporales Irés-larges. Il est d'ailleurs séparé des crétas 
urbilaires supérieures par tm élr:ingl<:ment du irontalque dissimulait à peine 
l'épaisseur el tes plis rugueux de la peau. 

En ce qui louche la face, elle est iongne et singnlièrement prognathe. 
Nous y dislingaons deux régions. 

Iji région supérieure est triangulaire, la base du triangle correspon- 
dant aux crétcâ orbitaires et son sommet au milieu du sillon irrégulicr qui 
Ihnite en beat la lèvre supérieure. 

L'aire de ce triangle comprend en haat les orbites, entrè le» orbites ta 
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cloison qui les sépare ; plus bas, l'orifice nasal, «v la descfiptlMi doquel HOU» 
inaistsroos plus au loag dans uo iostaut. 

Ia région des yeux est singulièramaot dilMme. Elle préaeiito im léger 
fmgoslhlMM. L'ouverture des pMijrières est peu iéndne , et eas angles eiter- 

ncs sont légèrement relevés. Ces paupière^; sont ridées transvcrsalomcnt, et il 
en eil de mtaw de 1» cloison interorbitairc, dont les hdes se prolongent de 
chaque dM d* la face en formant sur les joues des iventails irrégniien». Cette 
cloison seukble être form«^ en haut et dans son milioB pài> les deux evMM 
orbitaires se recourbant l'une vers l'aufre, pour se réunir en Oguranl une 
pointe aiguë au milieu d'une ligne idéale passant par les bords inférieurs des 
oïliitos. Au-dessous de oelle pointe, il y a sur la ligne médiane de la face 
une dépression marquée qui correspond à une dépression analogue des os du 
nos, qui , n'ayant aucune .«ailllr, n'apparaissnnt en aucune façon dans la face. 

Le nez proprement dit est tout à fait rudimentaire, et son extrémité a 
la ferme d'un riMmbe dont le grand diamèira est trsnsvenal. La peau, dans 
l'aire do ce rhombe, est sillomiée dans son miliea, et son angle inférieur, 
qui forme on réalité le bout de ce ncr. semble se prolonger jusqu'au bord 
basilaîre de la lèvre supérieure. Mais ce prolongement , qui sépare les nari- 
DM, d^iend en réalité de la okrisoD nasale. 

Dt-crivoiis maintenant avuO détail les narines et IeurvestU)ule. Ces nari- 
oes dépendent du rhombe qtie nous avons décrit. Leurs mouvements doivent 
être assez obscurs. Mais elles sont pour ainsi dire suppléées par deux bour- 
relels coudés, symétriques l'un à Tantre, dont les hdies supérioni* coma» 
pondent aux côtés des narines , tandis que les lobes inférieurs , saillants et 
ritii^s , plongent en qiif;1i|uc sorte dans l'iîpaisscur de la lôvre supérieure. 
Celle-ci est saillante, épaisse, ridée, non par des silions verticaux et paral- 
lèles conune dans le noglodyles niger, rnafs par des plis divergents à droite 
et à gauche. 

Le bout du nez et ses ailes en haut . sur les côtés les bourrelets ^pais 
dont nous venons de parler, en bas la convexité d une lèvre prognaLlie, limi- 
tent une aorte dè quadrilatère subdivisé par le prolongement de la doison 
nasale en deux fossettes profondes, & la partie supérieure desquelles sont 
percées les narines. Nous donnerons pour cette raison à cette fosse hideuse 
le nom d'Atrium. 11 n'y a pas de caractère distinguant mieux les formes du 
T. Anbryl do odles de reqèoa hamaioe. 
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. Ia Wm tBpiikfùn épnbse, rugueuse, aaillaale , n'tÊM iimmb vestige 
de foMetle médiane ni de lotMile. Elle eet limilée per un bard eaii|ié Mi4|d 

s'ajuste pxartfmrnt \ un bord pareillomcnt cotip<* de la lèvre inférieure. 
Celle-ci n'offre aucun vertige de menton et de sillon meatonnier, et noii:? ne 
ÊKmmB foèiv k «oinparer qu'à wm «ofto 4e VMqne naliils. Si Ten w rap- 
pelle aMktenani le progMlUiaie de UCMe «agaMali par I'Amnom cenwriK 

dp CCS I^VTWî , la fosse immonde où sont percës les narines , enfin re\ccs.4ive 
dépression du nez, on conviendra que les ionnes de ce Oùinpaïué, loin de 
rappeler lea fomea bnmaÎDaa, donnent plnltt l'idée de quelque type iniiérïaar 
plos hideux eneonque aelui dea animaux canueoerB. 

Pour rendre plirs sen'^ihle encfire In si^ificalion de ces faits, nniis allons 
entrer dans quelques détails précis sur la position et sur la hvn\c des oreilles. 

Gea oreilieg, «ttadiéea k la baae de l'apophyse zygomatique, rappel lest 
au premier abord la flgare de l'oraîlle hnmnlmn Hak cette dsmière nssem- 
blance laisse siihsisfer des caractères difTérentich qu'il imnoiie de signaler iri. 

En preiniiT lieu , le lobui«2 de l'oreilie fait absolument défaut. Chose 
remarquable b coup sAr, attendu que cil appendice caractériattqœ de l'eipèee 
bouiame est plus développé dam le nègre que dune le blanc lui-même. 

V.n .second lieu , les rapports de la conque avec le pavillon différent de 
ce (]ui a lieu dans l'iiomme. Eu effet , en arriën de celte conque, la largeur 
du pavillon eet, dans rbomme, de i cent. Mukmieot. landia qu'k aa partie 
aupérieure celte largeur t!>galc '2 cent. Dans le singe que iKNia décrivone. 
au amtraire, ces deux diincn-ioiH sont h peine it>égales. 

Mais c'est dans les détails de l'oreille externe que l&s dinv-rences appa- 
raimenl le mieux. L'hélix , qui présente en haoi un pràt sommet aigu , n'eet 
bordée qu'à sa racine dans le T. Aiibryi. A partir du sommet aigu . c'est- 
à-dire en arrière, elle n'e-t représentée que par im hDcd épais à la vérité, 
mais non replié. Un vallon très-largo la sépare de l'anthélix. Cello-ci furiue 
à la cavité de la conque on rebcrd irt»-9aiilant en baa et en arrière,' maits 
presque etlacé en haut , bien qu'elle présente en ce lieu des indices d'uoé 
biftirca'iftt! dont les bruni lic^ sont w5parées par une sorte de fos.selte navic»»- 
lairc. Il résulte de cet elïacemenl de l'autbélix à sa partie supérieure que la 
conque ae confond en ce point avec le pavillon. Cette circonetance fiiit de 
roraille du T. Aubi^i une vérilabie Oreille de Faune. 

On sait que 1» racine de Thélit, ae reoeurbent dans ia profondeur de Ja 
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Muqae, la rabdivïM dttu r homme en deux régioas, I une supérieure plua 
petite, l'iobniiiférièiife plus grande (sinos «udiliQ, m iMide laqu«U« s'olffM 
l« conduit auditif eiteme. Cette diviaion le repiraduit aates Uea d«M l« 

T. Aubtyi. mai? avec fies proportions inverse?, la i^çion supériejre étant de 
beaucoup plus grande, cl te sinus auditif étant complètement dissimulé soos 
te tnigTO. Celai-ci cet petit, séparé de* Ik nieliie- d» riiéUx par un nlloD 
profond , et de l'anlitn^ par un »nus beaucoup plui large que daua 
Thonme. 

L'aotitragus, qui somble ici faire partie do l'anUidlix, est sembiabte it un 
baundtt épÊÊê et niliant, qui, en le iwr faw t ven l'bélli, etraDOBBiît Ivpofit 
•inae de la «onqne. Un Billon profond et trèo-neeueé aépan eet antftragge de 

la qneiip rïf> Tln'IiY. 

Celte oreille, presque aussi grande que celle du T. Niger («a lon- 
gueur totale est de 70- raillim.) , est moins détaeMe du crino que cela n-'u 
Kett dans ce dernier aninnl. La distance du traguoà l'angioexleme do l*flril 
est de 80 millimètres. La distance du bord postérieur du pavillon k m plan 
vertical tangent à l'occiput est de 12 millimètre» seulement. AjooUHis que la 
d bta nce' du flonunet do oe pavillon à on plan faoriaantal passant par t« vortn 
ne dupasse pas 20 miilimèiros. L'oreille eet donc klafbia lrèe-éle¥ée etenoon 
plus r> ' riit'e. Cette position raid plus apparente eneoie la prqjeetion tent k hit 
bestiale de la face. 

achever «eti» tengoe deecrlption do la (ace , ajoutono qnritpna 
remarques essentiello. Les arcades sourciliëres, leo onillea» Ot les parties 
ai>t»*riiMirps de la face, ^iwf quelques poils sur le menton, sont nties dans le 
T. Aubryi comme dans le T. niger. Mais, dans ce dernier, ces parties 
ont en beaocoap d'endroite une teinte d-on rase Ailigineux« DtMs te 
T. Attbrji, toutes ces parlieo aont d'un noir parfait. Ce caractère différentiel 
■«'ajoute naturellement à ceux qoo nous fournira l'étude do aquelotte et dea 
dents. 

Cette tête, dont la phy^onomie s'éteigne dee oendttiofls hnnwines-poar 
iwilir quelque cHdsc de celle du Tigre, estport^'e sur m cou très-court 
complètement dissimulé entre les don.v rpaiiles et Lachi' en arrière par la 
grande saillie que déterminent les bords latéraux du muscle trapèze. Ce cou 
p!eat guère plus visible en avant, oii la tête n'est séparée du sternum que par 
an pli profond. Toutefois «elte 'absence de cQflrn.'sBl évideniinBn».4Ur'aM4r: 
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PMBte, w ooMtitaliOB wtébnile éHuA enmplite. Getto apiMNoce lémll^ àt 



Les nMmbres •ntérieun aimiUent 1» forme hamune, nuis les dilElrences 

apparaissent en foule à l'olwervsteur attentif. Les clavicules, tris-loogaes, sont 

lrès-re!ev>''es extérieitirm^nt, en «orte que les l'iiaulcs entraînées vers les 
oreilles par un Irapèze énorme, n'ont qu'une largeur médiocre eu égard au 
diamètre du traoe. Cette etb'lade des épantee est dans un rapport trèB-nainrel 
avec l'étraiteBSB des rigions supérieures de la poitrine , étroitcssc que les 
muscles pectoraux excessivement réduits ne dissimulent point sur la face 
antérieure du thorax. Par suite de cette réduction des pectoraux, les bords 
anlériears des ereiuc axtllaires sont k peine sensibles; mais il n'en est pas de 
même de leurs boi'ds postérieurs que soulèvent des grands dorsaux d'une 
forrc étioiinc et d'unf étendue tout h fait e^itraordinaire. Il résuli.- f\v c<j fait 
que le tliorax, dont le sommet parait si étroit eu avant, semble être au 
ooDtrairs extrêmement large dans cette nfigion quand on le considère par le 
dos. Cette forme n'est pas moins accusée dans l'espèce que noua exacaiflOttS 
ici qiir' claii> !c GoriMa Gina. Cette prt'dnniinaiico des parties charnues qui 
doublent la face dorsale de l'cpaulc explique fort bien la manière de se 
mouvoir des .Singes anihropoTdes. Ils grimpent, en ellirt., en jetant en ayant 
leur main pi ' i la iti nnaiioii. i c qui rapproche très-fort leur mode de 

locomotion dans arliie-;, de la iDcomotion qtiadrupvde L'homme, au 
contraire, grimpe avec plus de force quand sa niani e^t placée dans ia supina- 
tion, attitude qui réclame un grand développement des régions pectorales. 

Les bras qne portent les puissantes épa il' s de nr)ti'e singe n'ont pas un 
volume proportionnel ?i letir force réelle. On n'y voit point païaîtrv ces saillies 
musculaires si éncrgiquemcnt desâtuées .sur le bras de nos atiilctcs. Le dcl- 

<. Le COQ est utilement court qa-^ h ctisunce de r<|ISIll«b dMM fllllihide 4> M|IM| aS )«M> 
rudimentalra do l'oreille, est de 32 rnill. Muiement. 

Un plan Uagent aax parties supMMfM ta 4wi SpiSliS OSSpmK It CM IohbMIbMhmI 
««-taiom det taflet det oàeMnt, 
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lolde t le biceps et le triceps brachial ne pourraient qu'à grand peine être 
dMînéi Miii lapeta. Lebrai, et M. Owm » fRitmit iwnirqiie mlogoe dut 
1» Goii1l4Giiia, est pour ùuù dire toot d*»»* veme. Copendint r«v«ttt4KiB 

«et sensiblement renflé h sa partie sapérieure. 

Les.longueurs relatives des régions de ce membre supérieur sont de prœ* 
p«rtîoiii tr&è-dilliireiites dans rhomme et dam notre aoimal. C'est ainsi que 
laptrlie libre du bras, plus langue dans l'hominG que l avant-bras, est plus 
courte que lui dans le T. Auhryi. I.c coude descend au niveau du hoid 
inférieur du thorax. L'avant- bras atteint le niveau de la vulve, et coupe à 
peu près dans son milieu le côté exKrieur de le cuisse mesurée entre sa 
racine et l'extrémité supérieure de la rotule. L'extrémité inférieure du carpe 
atteint un niveau supérieur de 55 millimètres à ce hnrd supérieur de la rotule. 
L'extrémité inférieure des premières phalanges atteint le uiveau de cet os. Le 
iMMit terminai du doigt médias dépasse le bord inférieur de te rotule de 
SS millim. envii-on. Ainsi la main dépasse sensiblement le genou. — La lon- 
gueur de la main ét^alc 20 ccntim. l a langueur de ravant-bj ;u>, k partir du 
pli du coude, est de *2ô ccntim. Celte longueur, mesurée à partir du sommet 
de i'oMcrIoe, est de S8 cent. & minimHree. 

Ln bras, mesuré du sommet de l'humérus (moignon de l'épaule) au pli 
du cou(1l'. égaie 26 centim. ; mesuré du inoisnon de l'épaule au sommet de 
l'olécrâne, il égale 25 cent.; mesuié du pii de 1 aibsuiie au pli du coude, 
30 cent. En tout état de choses, ravaut-bras est plus long que le bru 

Les mains dépassent le genou. Ces main? sont longues aussi bien dans 
la région de la paume que dans la région digitale. Elles sont plus longues 
évidemment, eu égard à leur largeur, que celles du Gorilla Gina. Les doigts sont 
courbes, et la région métacarpienne peut eséeuter sur la région carpienne un 
mouvement df fiction très-marqué qui s'ajoute au mouvement très-pronnncé 
de la seconde rangée du carpe sur la première. La main peut ainsi s'appliquer 
dans toute son étendue à la conmilé des grosses bcanebes* et forme alors un 
crociwt sttspenscur d'une extrême énergie. Quand la metn e'appUque ainsi, le 
pouce Id-mème se met exactement en série avec les autres dotgls. 

4. Sor un iodividu d» laill« moyenne, la longueur du bras ma«urée jut4]a'n HoinatdB 
roUeiAM4tailda3Se«it.ie«lladArafniFbM, d* » «nLSaïUI. la IngMrdataawtt 
4liitda IS cflnt. 7 mill., <r«*t-Mii* pria da 10 «tal. Aion, Iw HÊtmmnwo nMm» MM 
«np «HiUM i«ir iMtrttae «'«•blir ■■• Mdto ds pM»ti1iM» <m^^ 



Lr Mmidte&tion de la main est d'une Mite tepartAim, qn bomb er tf Hg " 
dsvoîr entrer ici dan^ des détails approfondie wir «fi conpfitntion. 

Um eliose frappe au premier atxtrd, c'est rétroite«»e de la paume et 
surlont reztrâoM brièveti du poooB. OU» psuoM «tt séparé» dw duigta- 
par un tSHHm uam prafcnd. Elle dHAr» iMmeonp de I» pMoim ds-ta maîn 
banaine. 

Dan» rborome, sa. partie centrale est entourée dejurties saillantes, (elles 

h* émiaenees thémr et hypothéntr, MoquellM il fcut ajouter le» pelotw 
dsi «trémitéB mélacirpiemee. 11 mit de là qa» I» paume de la main 
humaine est cup?ilt forme. Tout au contraim, la paume de la main du T. 
4ul>ryi eet concave transvenalement. La saillie des éminencee tliénar et 
hypothëoar est praiK|ae nnlle, «Inan pour cette dernière étninenee en regard 
dapiaifomie oii elle forme une sorte detalen. Eilln lespotitoK pri ilos qal 9$ 
trouvent à la base des pn-mioios phalanges recouvrent les léles des mélacar- 
piens, tMidis que dans la main humaine elles correspondent à leurs îutervallcs. 

On «ait <|oe la panne de la nain humaine est divisée par une feule de 
flIloMe auX4|ueia les chiromanciens attachaient une extrême importance, et dont 
ta connaissance faisait en quelque sorte partie de la science astrologique. 
Celte imporlauco est autre, mais n'est pan moindre pour le naturaliste. 

New divieerone oce rilhmsen eWons obltquee el «n eillone traneTenaux. 



A. Sillons oblique*. 

(a) Nous nommerons le premier titbm de féminenoe tkinar, car il 
circonscrit h ha-i^ tie cLllt l'itiinence. .Son extrémité supf'riein-fl coupe vers 
son milieu le sillon transversal qui sépare la paume de l'avant-bras. L'autre 
extrémité se termine sur le bord radial de ta main vers le milieu de Tinter^ 
valle qui sépare la base de la partie libre du poucn de la base du doigt 
indicateur. Ce ^illrin rc^ulto du moifvcmfnt d'oppos'li'on du poiici». 

(6) Le deuxième sillon divise obliquement la paume dans sa longueur- Il 
part ûe Tangle eabilal de la main et se porte vers la base du doigt médius. 
Ce sillon est l'indice d» la heulté que rbomme « de eretiwr sa main en gnuit- 
ti6fe longitudinale. 

(c) Le troistènw sillon est sensiblement parallèle au précédent, bien 
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ifa'un pea plus courbe on dehors. Snn cxtr^mitt» snpArirore comman* t>t(» h 
miliBBéabotd oiibitat de la paume sans | atteindre abeolnment. 

L*talro wOtéaM M UnoïÉ* mUmmui vers te «mmwt <k i'Aqgle qui 
«épWB k qwtriène doigt da aiMii». Mais, de même que oet an^, i 

s'éloigne du médiuf poar touclïer au quatrième doigt. II e.«l l'indioc de la 
iMuHé que l'homme a de relever, sur sa paume étendue, le groupe formé par 
Jé 4|a«lriènie et le duqtàème doigt. 

(d) Dans certaines mains, entre le quatrième et le cinquième ddgt, eet lia 
petit sillon indice de certains motivr^mciits indi\ iduols dans c^; cinquième doigt. 
Il se retîe à une série de lignes intcmHnpuos qui croisent les sillons préeé- 
-denlfl et coupent, à la partie supérieur» de la iimJd, l'angle sapériew de 
l'éminence tliénar. Dans beaucoup de mains ce systèMie est à peine iadiqeé , 
mais il oorrospond coime indioe à «a aitloii t rt» e| >pMent d«M la ommi de 
Trogiodyles niger. 

B. SiUmu tr muv t nm m. 

(e) SUhH fimdammkik II trawne le peiime de le main de son boid 
ndial oh II se confond sensiblement mm le sillon de l'éminence thénar, aa 
milieu df> mi\ bord nihital. C'est in pli de flexion des quatre doigle fémiste 
tk-chi:^»ant simultanOment sur ia région métacarpienne. 

(b) Le deoiième eilloR est légèrameirt eoaite. Une de lee éxMmitât 
correspond au sommet de l'intervalle qui sépare l'index du doigt médius, 
l'autre extrémité coupe > liord cubital de la main vers le milieu de l'îulci valit' 
qui sépare l'extrémité du pli prértdeot de ia base du cinquième doigt. Ce 
ailloo cet le râsakat de ia flerian d'un fravpe femé par les tnit deiriaie 
déigts réunis, l'index demeurant maintenu dans l'extension. 

(r) Si;îiia1ons encore nn pillnn dès-marque qui cmipc la pauine de la 
main à Iroi» œuluuèlres environ du pii batiilaire, traversant sttuuitanémoit 
VémamnBt tMoar et l'énAienee hypotUnar. 

(d) Il est à peine nécessaire de rappeler ici les plis de flexion preeips 
toujours doubles qoi «ont 4 la ban des doigte» et aa niveaa dea articuiaUcDs 
des piiaianges. 

(•) StgMlmw, pbur tarntoir» «ne Ibale tfè pli» abenanta qnt fwieat 



d'une main k Feutre «I dont tn peu de fixité atteste le peu d'importanoe* 

Nous Knm insisté sur ces plis parce qu'ils ont avec les mouvementé de 
la maîn un rapport intime. Plus la main est libre dans ses divers élémeotâ, et 
plus ce système de pli« se complique. Or cette lit^rté a uoe haute sigaiûc»- 
lion dans un vrf/uve aussi utile «n expreerioi» de l'intelligence. 

Exaininoos nainlcnant la paume do la main du Troglodytes niger. 
Nous donnons cMtc tk^^criplion d'après im moule en plâtre d'une exactitude 
admirable dit & I tiabilcté de M. Stahl. 

On sait que le pouce de U main de ce singe est fort eourt, et n'atteini 
pas il la limite inférieure de la paume. Toutefois, la masse de réminenos 
thcnar est relativement accu?<''C. cf un sinon, (ravorsasit obliqfiemcnt les par- 
ties supérieures de la paume, se dirige, mais sans y atteindre, vers ce som- 
met de l'émîneaee hypothénar que noua appefons volonliera le talon de la main. 

Un second pli oblique , parallMe au précédent , cl situé au-dessous de 
lui, se dirige de la partio îiiféiioiiro de re tafnn ver$ le bord radial de la 
paume. Viennent ensuite deux sillons qu'on pourrait appeler sillons croisés. 
L'un d'eux vient da sonunet de l'éninence thénar, et se dirige obliquemenl 
VHl l'intervalle qui sépare le quatrième doigt du cinquième. I.'autre natt du 
sommet de l'éminence hypoflu^nar . croise le prt^ct'dent, et vient presque en 
ligne droite se terminer entre le deuxième et le troisième doigt. Du point d'inter- 
aedion de «ea deux plis paH un autre aillon qui se porte en droite Kgno au 
point de séparatîOD du troisième et du quatrième doigt. 

Ajoutons enfîn deux plis longitudinaux irréguliers qui passent de l'énû- 
nence thénar aux parties moyenucs de In paume. 

Il y a trais p!b transvereaux bien marqués. 

Le premier traverse la paume de son bord radial h son bord cubital, 
immédiatement au-dessus des pelotes métacarpiennes. Le second traverse la 
paume parallèlement au précédent, à un centimètre au-dessous du pouce. Le 
traisiènM enHn eoupe transversalement par te milieu l'éminence Uiénar et se 
prolonge jusqu'au bord cubital sur 1c talon de la main. Ce sillon accuse la 
possibilité d'une mobilité marquée du métacarpe sur le carpe. Ajoutons k ces 
différents plis une multitude de sillons entre-croisés et fort irréguliers. 

Il n'est pas sisé d'expliquer la présenee d'un ai grand nombre da ailloM 
sur la paume du Cliiinpanzt?. Le sillon transversal infi^rieur montre assez par 
sa disposition que l'index n'a aucune indépendance. Nous avons dit que le 
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sillon qui U-averse I& paume vers sa partie supérieure, rnooli-e bien qu'elle est 
«neeptible d'une certaine courtnure. Mais que dire des sillons croiséB ? II 

serail difTicili' do st- faire une idtîe bien nrttn des mouvement!' donl ils sont la 
Irace, mais nous pouvons affirmer qa'iU n'unt point d'analogues dans la main 
ktnnaine. 

Dans le Tng, Anbryi, que nous iladioaa pins particnlièramentiei, les 

dioscs se p;u^>Pi)t d'une manière beaucoup plus simple. 

Le système des sillons longitudinaux parait manquer, ou peu s'en faut. 
Celui dé l'éminenee théuar, bien ^e fort nSdoil dans «es dimensions, est seul 
nsllemeiit indiqué* En revanche les silloos fransversanx sont éneigiquemenl 

accuses. 

Le pli qui, dans l'homme, correspond k la flexion des trois derniers 
doigis ne te termine pas entre l'index et le médius; mais, de même que dans 
le Giiimpamé, il coupe traosv^wlonwnt la main de son bord cabilat h son 
bord radial. Ce Tait démontre que l'index^ dans ses mODTemenIs , n'est pas 
indépendant des trois deniiera doigts. 

I« emnd pli transversal est Irès^ccosé, mais il est beaucoup plus 
rapproché do la base du potice que cela n'a lieu dans l'homme, et par consé- 
quent bcauroiip plti"? (Moi'rTîH^ dn fillon itrWdptit. Ounnt .'i re fjli carpn-nK'tn- 
carpien, si rudimcnlairc dons la main de l'homme, il est ici très-nettement 
a«cnsé et formé do deux ou trois ligues parallèles. Ce système est coupé par 
un sillon plus oblique allant de la région seaphofdienne à la'région de l'unei- 
forme. Il n'y ,i nifcime trace de ce dernier sillon dans l'homme. 

Il est beaucoup plus accusé dans le Trog. Aubryi que le sillon précédent. 
Dios sa région la plus intérieure, dans le point ob il se confond avec le pli 
transversal supérieur, la paume présente une fossette assez profonde rendue 

plus sptiïilde r;icnrt> par une snillii-; rharniie «ifiit-e au niveau du pisifonno» 
Cette saillie est le seul vestige qui subsiste d'une éminence hypolbénar. 

ta seule trace bien distincte qai reste âa système des «îlluns longitudi> 
nanx est le pli de réminenee théner. 

Nous avons dit fpie, dans l'homme , il pa,rt du milieu de l'inleiT'alIe qui 
sépare la base du pouce de la base de 1 index et se porte d'autre part sur le 
milien de l'intervalle qui aépare la région palmain de l'avant-bras. Lee choses 
se passent irès~di£Kremment ici. Il naltjMréclsémcnt dans le pli du pouce, tf, 
se recourbant brosquMnmt, se porte, mm sur le milieu du sillon qut sépare la 
ik 4 



imin de l'avanUlna^ mais sur le bord radÎAl do pramier mètacarprân van la 
milieu (le sa loogoeur. 

Ce fait est l'indice non (^qriivoqiie du pou d'éiicrgii; de.^ moiivpmcnt>' 
d'opposition du pouce, mouvements évidemment très-olxscurs dans le Trog. 
Aobryi. En effet, tandis que, dana Phomme, le pouce, au terme de son oppo^ 
silion kla paume, vient reposer sur la ba»e du petit doigt, clicz le T. Aubryj, 
dans les moiivcm»Tit.- pln^ extrêmes qu'on lui impoir, il atteint tout au plu;: 
au tiers inférieur de ia paume, en regard de I intervalle qui sépare le médium 
de r«iMmlaii«. Haisee mouvement lai-mteieeet forcé, et uoe flozn» aatnitlle 
du pouce l'oppoee an contraire, unn aux doigta» mais au talon de la main qu'il 
ne peut aucune façon attein ln' t lie?, l'homme. 

(Jcs plis, dans la paume du Trog. Aubryi, awa disent nettement ((ue celle 
main ae courbe aisément, maie ne peut eiécuter aucun de cea moovemenla 
de flexion longitudinale qui rendent si remarquable la main de rhommB. 

Oéerivone maintenant lu doigts et leurs tenninaiaons. 

Ace pahnin éa do^ et ptbOei tadifat . 

Pour ne pas compliquer le aens général de la description, nous ren- 
voyons au tableau ntis en noie * les mesures des dimensions relatives dei« 
différentes parties qui composent la main. 

I. Vn<' main il'liommc rlu ts |H> loii^-. qui* non* prvnoti! \c'\ do (ti^rrrencie ft CIQ§B OltlIMt dP 



m longueur, préecnte pour ce» dik«f«e> régUinii le» diiMnisions suivante!! ; 

tongmor lolals ie <e»t. 

— de la ré;;ion digilale 8 — 

— de la région IKiltouire 10 •— 

l.argeiir d« la régïM |slinin m Ira la In» dat doigl» «l calle du 

pooce 9 — 

Dm io Tro^lod) IM Aubm. cas dtnviiiqiH tdnl iaa aiiifnta* : 

LMgnaar totale le — 

. — de b région digitale..... ...... 40 — 

— delii4gion|Mlni>ir«..... 40 — 

Ljtrt^car do la région p.ilnuira 7 — 



Il rétnlle de Ik que, dana nwinino, la pauino est praqne carrée, tandu que dan» noire lâin^ 
elle est en forme dr rectsogte allwgé. 

.Mrs nmmfitt. — S, dans l'Imnia^ «mi* pmwM la iMsnear ila la paume, le pence 
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M réwiKe de ws amam qa> Imawli du ting» mit b ea M oap plus éluotte 
qwcelle de l'homme eu égard à salMgiwnr. Ses propoHiOM soat mMénUM 
dans ses parties palmaires, et toute la force semble passer aux doigte. 

Ceux-ci soot robustes , aliuiigés , gros aux articulations des phalanges. 
Lear«tt6iMÎ<m eomplitoeel presque impoasilde. Ibdflmearent toujours jusqu'à 
un certain point courbés. L'espace qui sépara le traisïème cl le quatrième 
doif^t pst foHoincnt prilmi^^. les deux aulie? e^pacw le snnt Iéf;èremenf. Les 
parties charnues qui revêtent les différentes phalauges des doigts sont maigres, 
silkniiiée* pour les deui preinièiw phalanges par une loiie de vallée loBgila- 
dinalc résultant de cette maigreur. La longueur des ddl^lÉ portant surtout MT 
les âoux prrmiiNrfts phrtlanî^cs, les dernières ne sont large? qn'h leur base et 
leur sommet est cxccssi veinent réduit. Il en est de même des pelotes tactiles 
de leur fooe palmaire dont le ctae , à peine eenaible, au Kea d'occuper les 
surfaces d'opposition de la phalange, en occupe tout à fait !»■ ^innitiet. 

La |)liy»ionomie de celte main tiro son principal caractère de la brièveté 
et de la faiblesse du pouce. Dans la nmin humaine , ce doigt , rapproché du 
bord radial de la nuin, alleint le milieu de la phalange basilaire de l'indei , 
et, dans cette attitude» s'applique au bord radial de la main par sa face 
palmaire, le plan de sa face palmaire coopant à angle droit le plan de la 
face palmaire des autres doigts. 

Dans te Trog. Aubryi , les ehoees se pasient dilléremmeot. Le pouee . 
réduit dans toutes ses dimensions , n'atteint par son extrémité que la base de 
l'index. Dans cette attitude, sa face |>almaire est dans le même plan que la 
face palmaire des autres doigts. Son émiuence tliénar est pour ainsi dire 
atrophiée, et tout indique le peu d'élendoe de ses mouvomeDts d'opposition. 
Il n'est qu'un adjuvant subordonne des aotm doigts, et n'a qu'une indépen- 
dance très-limitcc, caractère de singe, le pouce n'étant pas essentiel h la tnain 
de ces animaux, ivt en eflet, comment pourrait-il s'opposer utilement pour la 
sensation? Tout an plus peul-il s'og^poser par son sommet eitième à la'pelole 
terminale d'un seul doigt à la fois. Encore ce mouvcmeiil ii est-il qu'avec 
peine imprimé à la main du Odavre, ce qui semble noos dire clairement que 

ékaot pbcë diM l'abduction cnmpK-lo, eniro I) h:\<f di' la plialang(> Iu5il2tre iJu potiiy i<l le boni 
cubital dn la main, crtte l.irgfiir tul de 10 cent, a a>til. Pans le TrogtodjrMs Aubni, la même 
mKuti linni' M ti'iit seulptnent. 

1 . (;cite (Mimure aUeinl la moitié dt li piwnièra |ri»tinge. 
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rraiiml vivant ne peut l'eitoiter. Il m peut raicoiitrer les doigts en «nenii 

aub« point. Et ce ne serait point alors le pouce qui irait cherdier doigt > 

ce serai! !<> doigt q(ii irait cliLTciier le pmice'. De (|uel secours pourrait-il 
être à la préhension ? Privé d'énergie dans la région du Uiéoar, comment 
IMMmitFÎl offrir aux aulree doigts un point d*appai eopdble d'en rapporter 
reflfort? Aucei, quand la paume e5l, pour ainsi dire, jetée mr un cylindre, 
le poticp jie met dp lui-même et» .-^4' l ie ;ivt'c les autres doigts. 11 s'appliffne 
comme eux à la convexité du cylindre par sa face palmaire, elac recourbe en 
se fldchiMant comme eux , mouvement que ne peut en aaeune nuudère exécu- 
ter le pouce de la main humaine qui, dans un mouvement pareil, ne peut 
8'a.<»odpr aux atitres doif^t^, demeure indépendant, et, incapal)Ic de se 
fléchir latéralement , reste inutile et fiké sur le bord radial de la maiii. Ea 
revanche, la main de l'iionime peut empoigner, celle du ^ge ne le peut 
pa5. (loiiiment cependant se fait-ii que dans toutes les collections publiques, 
dans les fiptirK d'ouvrages estimés, la main du singi' so't rn|iri'seiiîi';i' rinpoi- 
gnant des branches, erreur déplorable, car elle pourrait fournir un argument 
à eeux qui veulent confondre dans un même groupe Tbomme et le singe. 

La main du Trog. Âubryi ne peut être, comme celle de l'homme, portée 
dans une extension comptMe. La face dor^îde de la région niétacarpienne est 
osseuse, sillonnée par la saillie des tendons dos extenseurs. Elle c«l cou- 
verte do poils pea nombreux , mais allongés. Les dtngls qui lui suecèdent sont 
maigres au niveau des phalange-, di Tiirii H par de gras plis au niveau de 
leurs articulation?. T.a face dorsale do la druxifme phalange r-st crill'''ti«; , 
armée d'un épidcrnic épais. L'auiuial en ciTet s'appuie sur cette phalange 
dans ta progression qtmdrupède comme le Gorille et comme le Chimpanzé, 
au contraire des Orangs, dont la main porte alors sur la première phalange. 
La dernière phalange est coin exe, rfcoitrbi'c . rcvô'ue h son sommet par un 
ongle court, épais, à base asiet large, nmt> se toniiinant eu cône recourbe, 
passant en un mot aensiblenisnt à la forme d'une grilTe. Il est en etTet porté sur 
une matrice saillante, volumineuse, et presque équivalente à la rrgion tactile 
de la dernière phalange. Toutindique, sous ce point de vue» l'exlj'éme infério- 
rilé de cet animal. 

4. Ds mime, cm éaUffa m pMnot en aueime mnièra Kinntfar k panne qm parleur 

snmiTiPt. \b ne peuvent sa fléchir romplélcmont sur eui-mAniM, fl, pat ronséquenl, sa cachgr 
lUn» la paume de ia maio. Eo od mot, ces atùmaux ne peuveal pa» («riner lo poing. Ii« M 
pMvnl «OM liappar d« Itsr anin qua pir iw NwndM plialU(iHi mr loqiitnas il» nwdiMit. 
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Jusqu'il prfecnt, nous avons avec iiitonfion omis de décrlro les parties 
teniiiiiales du tronc, leur description élant inséparable de celle des membres 
pwUrieatB. Csiu-ci amit couito, très^nugros «n «ppinnic«( ils aoiit ÎDcapft- 
Me» d'une «(«onon complètei le creux poplité ealà pdne inaïqué.' Les cuis- 

ses sont paitvr*««. plaies en dedans, et n'offrent en aiirune façon ces contours 
arrondis qui caraclériâenl la cuisse humaine ; elles ne présentent à leur partie 
supirieure auenn renOement sensible; mais c'est sartout dans la manière dont 
elles s'attachent au bassin qu'apparaissent les différences les plus frappantes» 
Un prcniiei' fait doit ètic s.it;iuité, l\ i^avoir le peu tî'inters aîli-' qui S'.'pare 
les deux cavités cotyloldea k'uiii: de l'autre. Il s'ensuit un rapproclicment très- 
marqué des cuisses k leur partie radiculaîre. Or, les os des îles se dilatant 
graduellement en s'élevant vers les eûtes , il en résulte une sorte d'élrangle- 
ment Irè-s-marqné du corps à la raciîic de ces cuî?ws. Cet ('tranglcmcfit est 
rendu trèa-sensibic en avant par un sillon transversal qui passe au-dessus du 
pabift. Ajoutons qu'il n'y a aucun indice de plis inguinaux, circonstaoee très- 
Inliressante parce qu'elle indique qitt, dans l'ettilude naturelle de ces cuisses, 
elles agissant et se ilédusseot dana une posîlioii constante d'écariement réci- 
proque. 

Ces faits justifient complètement ce que nous avons dit de l'enoessive 

ressembl.uire d' cm parties du singe avec celles d'un crapaud, ressemblance 
d'autant plus forte que, les ns des ilc^ foucîifinf par leur parti? piipérieiin; 
aux côtes, l'cdidomen est en forme de sac et n'offre aucune trace de ce rclrc- 
cissement gradenx, qui, dans l'homme que ne eureharge pan l'obésilé, 
sépare la région tlioracique de la région abdominale proprement dite et trahit 
les ondulations de la région lomh.iire. Si nous adoptiitiis ici la nomenclature 
de Gustave Carus, nous pourrions dire sans exagération que le Ciiimpanzé 
et le Gorille sont des primatee Gestroiooiree 

Ce que nous venons de dire indique assez clairement qu'il ne peut 
y avoir aucane espèce de trace de péoil ou mont de Vénus. La peau passe 

I . C'Ml d'aniaafa m ancttw ceaona • i«d* Im tàtp» tMnfoamfltm. 
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d'une came k l'aotra «i-dev«Dt du pubis nnt i^rir U nMindfe Millis et parait 

en quelque façon les conrundre. 

Comme nous ne saturiCKia trop insister sur des £&iu aussi caractéristiques 
de lâ phyaionomie du singe, nous ferons eDOora remarquer que malgré la 
loagaeur et la dilataUon des os des iles, ces M dilatés et aplatis occupent 

exclitsivciiteiil la région poslôrieure du bassin. e( nf* reco(irb(>nf point de 
manière à faire saillie en aviuil el sur les côtés du lias-vcntre , eu sorte qu'il 
De peut y avoir aucun vestige de hanches. Est^il nécessaire d'insister davin- 
tagc pour faire comprendre la fausseté de rhypothès4> qui su))po.«c ces singM 
capables d'une station et d'une locomotion vrrtirrilps. A la vérit ' i'« petivcnl 
se tenir debout, mais, dans la locomotion, ils sont nécessairement quadru- 
pèdes. L'étude de la face postérieure rend plue «eneibte encore la vérité de 
noire intcrprâlation. L*abesnce de fesses, les ischions toujours à découvert, la 
brièveté du sacrum el du coccyx, la direction de l'anus v rs în |i;uiii' dorsale 
du corps, la vulve terminale el découverte de tous côtés, et, pour tout dire en 
an mot, ces conditions ignobles et sordides de la forme, a^bsent l« Trog, 
Aubryi, aussi bien que le Gorille, au nivean des Macaques et des Cynocé- 
phales. 

Insistons mainlonanl sur la forme de l'articulation du g<;nou et de la 
jambe. 

Le genou est peu voluniincu:^, sa poulie est disposée de telle sorte que 
la l'otulc regarde, d'unr; m'inifrr a<!snï tnarqii«'"<> on d-:lifir>. Ce'!'' rutiili' est 
d'ailleurs assez petite, ce qui répond à la médiocrité du muscle droit antérieur 
qui ne tait aucune saillie sons la peau. 

Le creux popliié est aussi mal limité que possible. A la vérili', sa limite 
interne est A^^n ^iiiUfinle, mais il manque presque complètement de limite 
externe; aussi parait-il faire défaut. Toutefois, la peau, retenue par un tissu 
qui pontt élastique, présente en dehors l'indice d'une dépression légère. 

La jambe dilTérc en tout par sa physionomie de celle de riiommc. Elle 
est courte, el louti- d'iwf venue. Rinn p\m. en y regardant altcnlivemcnt, la 
région qui est occupée jiar le mollet dans 1 homme càl ici plus mince que la 
région inférieure. Elle se termine par un talon à peine saillant, au-dessus 
duquel ne se dessine a.n lhk^ iract; de tendon d'Achille. Celte jambe ne peut en 
aucun cas s'étendre < iitiipl/lciiHMit sur la cuisse. 

D'habiles auteurs ont cru nécessaire d insister beaucoup sur ce point. 
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Mvotr que ce qu'on appelle nnia posléfiear» ebes les Singes eitmi véritible 

jried. Cette discussion était superfhie. Nul analomisle n'est assez ignorant poitr 
imaginer que l'ostéotopii:; vÀ la myologie de ce [1-^1 ir^pèlenl la nuDlopic Pf 
l'ostéologie d'une véritable main. Mai» il est iinpo^^ible de contester que 
phyaîologiqiMinent ce pied est medUié de msirièie k exécuter des momemento 
en tentsemblables à œax qu'exeice une mnin véritabie. C'est saz Singes surtont 
qu'on peut appliquer l'adage, pes altéra maiius. 

La ressemblance, d'ailleurs, n'est pas, dans les Singes, mm frappante 
qu'on a bien voaln le dîie. Une t« nttin le région csrptenne est presque 
complètement dissimulée. 1« omIa est tn evgtlie presque scssile. Si noos 
faisions du pied d'un Sinpe tme main, re serait une main pédiculée. Cje n'est 
en effet que dans ses régions métacarpiennes et pbalangienoes, que les modi- 
Acetîoae loi ont donné l'apparenee d'orn BHûa K 

D*s}lleim tes proportions relatives des différentes régions de ce pied 
comparé & une muiii Immuine sont loin d'Wre les mêmes dans \\m pf dan? 
l'autre. Nous allons rendre cette vérité sensible par l'artiQce suivant : Rap- 
pelons que dans la main hn maî ne la lon^eur totale du doigt médias é^Êie à 
1 centimètre près la longueur rl>' la paume. Pm-lons de ce fait, cl prenons sar 
la planle rhi .Singe. & partir de la base de l'orteil iiiéiliii'i. une longueur 
équivalente k celle de ce doigt, en y ajoutant, pour garder la proportion, deux 
tiers de centlm6lra. Nous poamme ainsi, en leicmuit tootefois te pooee de 
côté, tftillerdans celte planle une main d'enfani, lonpie (J'enviroti lâ cenlim. 
5 millim. Si , maintenant , îi relie main irléalenient tailli-'' dans !e piert du 
Singe, nous ajoutions un pouce cornpai-abic dans ses proportions au pouce de 
la laaiD hnmaine» ce poiwe appliqué au bord ndiat de la inain atteindrait 
tout au plus le milisa de la p^le palmaire de la première phalange dtt 
deuxième doigt. 

Mais, en réalité, le |>uuce qui se trouve surajouté h celle main idéale 
dans le pied du singe est hors de prapertieo avec elle. Il franchit en elbt la 

première phalange du deuxième doigt et atteint la base de la seconde. Ce 
pouce est done manifestement trop long pour une vf^ritable main. .Sa grosseur, 
relaliveinenl à la gracilité des doigts, est /'f^aiement iii^[)n)porlionnée. Ce 

4. Calivii ne cuinpartiit à la Duin 8o(ùrk>uro que I'ea9emi)le formé par la* orleii*, mélâ- 
toM, M la dauiUoie rangé* des «m du tane. L'ittngala, la akmém «t l« loipiniMB ttifté- 
•MliiMt ftnr ta} h aMMifaB de Mtta mini po*léri<an. 
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ii*Mt pis tout; Uaâm «lue, dans la main humaine, l'émineoce thénar envahît 

la paume jusqu'à f.t bapn , la saillie <jui lui e^t analnj^ue (Jnns le pied-maîn 
du Singe disparail vers le milieu de la plante qui se prolonge au deik, lou4 
«1 8S ritriéeîasaiitbeancoap, dans une étendue de 10 cenlimèlres environ. On 
dirait qu'une toute petite main a été surajoutée à un pouce gigantesque. 
Aiii^'i, exagération énorme ctu patire et pédiculation de la main, tel est le 
résultai généi'al de la comparaison du pied du «Singe avec la main de 
l'homme. 

Nous pouvons» au sujet des doigts, ajouter une autre remarque. On 

sait (pie les statuaires grecs r;iii-;iifiif . q'mii' à \a hn^xmjr. pr»5dominur le 
deuxtème orteil uoD-seuleiiient sur le troisième , mais encore sur le premier. 
Cette diapoeitian ne peratt iire réalisée qu'exceptionnellement dans les races 
enropéennes actuelles èhes lesquelles le gras odcil est habituellement le plus 
long, ce qui ne peut-^lre rori^-idén- con)nie tin «isînc d'înri'^riorité, la brièveté 
du gros orteil étant une condition de .Singe. Mais dans les pied» grecs, incon- 
testablement, le deuxième orteil prédominait sur le troisième et les suivants, 
tandis que duis |o singe c'est très-certainement le troi.Mème orteil qui domine. 
C'c'^t \li uuf <lilïi''i'eiicc csscnfiolle ; l'anafo-nic la démontre, Vnw ihi pind 
déterminé d après la disposition des muscles inlerosseux passant par le 
deuxième orteil ehos l'homme, et par le troisième chex le Sînge. Tout démoiw 
Ire ici à la fois une différence de type et d'accommodation. 

Ct:< difT-^i ences de forme et d'accommodation ont cnlralin' d*js différence» 
Irèâ-graiides entre le pied de l'houiine cl celui du Singe eu égard aux pelotes 
plantaires. Dans rbomme, les pelotes mélntarsiennes confondues avec les 
autres formcnl'sous la base des doigts un bourrelet transversal, prédominsnt 
çurloo; h !a hasf» du f^ros or?riI. l'ne autre pelote énorme icvôt la face infé- 
rieure du grand calcaiiéum et forme le talon. Ia saillie basilaire des doigts 
et celle do caleanéum constituent deux groupes séparés par une vallée tnns- 
versale. Ces groupes ne permettent la formation d'aucune vallée longitudinale. 
Tous CCS faits sont en liannoiiie avec l;i station verticale. Che?. le Troc;. 
Aubryi les j>eloles piaulaires de la base des doigts proprement dits ne sont 
pas Gontlnoes; elles ne sont point représentées à la base du grand doigt ou 
grand orteil. En eiïet ce grand pouce ne s'applique pas au sol par sa face 
plantaire, mais par don bord tibial. !l it^nUe de ce'.lc attitude du prmre dans 
l'application de la iimin postérieure au sol que la vallée transversale de la 
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plante est réduite à un sillcui limitant en arrière le groupe des peloles tmi- 
btir» des <Mgb, landia que toutes les ptrUes postérienres de la plante, de ce 

sillon au sommet du maigre talon, sont occupées par une valk^c longitudinale. 
!! n'y .1 (ioiir l?t aurune similitude possible à établir entre le pied du Singe et 
celui de i homiae. Si quelque comparaison pouvait être établie, ce serait 
avec la tallée longitudinale de la main humaine. 

Revenant aux pelotes basilaires des doigts dans le pied du Singe, noua 
devons ajouter qu'elles ne recouvrent en aucune manière la portion libre dp.« 
premières phalanges, tandis que dans l'homme cette portion libre est pour 
ainsi dire eoipdtrfe par leur masse. Remanpioos en oaire que dans le Singe 
les doigta peuvent être étendus, tandis que dans l'hoinme ils sont fortement 
recourbés de manière à n'appuyer sur le sol que par la pelote tactile de leur 
dernière phalange. L'intervalle compris entre les peloles terminales des doigts 
«t la masse de pelotes basUairco, complètement eaclié par elles, ne peut être 
aperçu quand on (•nnsi(i<';i e le pied par sa face plantaire. 

Aussi tout conspire pour rendre le pied du Singe fonctionnel lement seiij- 
Uabto à une main. Si, pour rapprocher davantage Tbomme du Singe, on 
insistait sur les simittoides typiques dans le plan d'orgamsation du squelette du 
pied, nous rappellerions qno en typn (rorç;:ini?atii-ïn c>f commun à la rlarsn 
entière des mammifères et que les dilïércnccs réelles ne se trouvent que 
dans les modes spéciaux d'une accommodation préordonnée pour des fins 
particulières. 

\ous avons dit que, dans le pied du Singe, le? peintes basilaires des 
quatre derniers doigts n'étaient pas confondues en une masse commune. Elles 
sont disposées de la façon suivante : le petit doigt en a une ; le quatrième, 
une antret une troiaiène p^ola est commune à la base du troirième et k 
celle du deuxième doigt. l-:ilcs correspondent exactement aux nceuds d'articu- 
lation des phalanges avec les os du métatarse. 

On peut encore distinguer dans le Singe deitt eotUnes calleuses sur 
lesquelles, quand le pied s'applique au sol, portent ion bor l tibiul 1 1 son 
bord |>éronier. Mais ces bourrekf.= en cnlline sont peu marqués. En effet, 
ce pied s'applique exceptionnellement à un sol plan. Il est essentiellement 
dispo^' pour s'ajuster à des snrraoea cylindriques. Outre la grande vallée 
hmgHndînale qui dirise la face plantaire, il faut distinguer encore sur c^ 
face des sillons et des indsuree irrégulières. Ces incisuree divisent tnnsTCrsa» 
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Icakent les aiilUMque dans le pied dy âiage od poomit campenr au émi- 

nences lliéoar et h^pothénar. <)uan» aux sillons, ils nnl la disposition suivante. 
Nous distinguons le pli, presque longitudinal, de l'éminence théner. Uo autre 
pli parallèle divise le ntitieu de la plante et se dirige vers ta base du doigt 
néiEiis. Ces deu plissent très-snalogiies à oertains plis de la main huBuiae. 

Mais le pied du Sinp;(' riianque complètement du grand sillon transveii-al qui 
correspond dans la inoio bumaine au mouvement do flexion simultaiié de:; 
quatre doigu. Le seul sikn transversal qui persiste est k siHoQ qui eoort 
dans la mais 4e Flionaie fc ia base des pelotes Aétacarpo-pbalangieaDest 

mais, tandis que ce ?il!«n, dans la main htimainr. se termine entre l'index et 
le miédius, dans le pied du Singe, ce sillon divise transversalement toute ia 
plante. 

La main de riiomme elle pied du Singe dilfèreol aussi par la manière 

doiil les pai aissoïil «e grouper. Dans la main de l'homme , l'index est 

indépendant, et les trois derniers doigts forment un groupe particulier. Dans 
le pied dm Singe, si an orteil est iodépendant. c*est le cinquième, les troi$ 
autres étant réunis & leur base par des palmua^» fort distinctes. Nouîi n'insis- 
terons pas sur It'.s [vlis de flexion des doigts. Ceux qui corre-pundent h l'arii- 
cubtion dc<s premières avec les secondes phalanges sont doubles comme dune 
la main humaine t toutefois leur iatenraHe est plus grand. 

Il est à remarquer qae toutes ces phalanges sont garnies en do:»o(i» de 
pelotes distinctes, ce qui montre que toules à 1 1 r ii^ peuvent s appliquer à lu 
convexité des branches. Cette application e.«i lavorisee par ime certaine» 
courbure des pbajanges qui n'enti^dne aocuoe stmilitude avec la disposition en 
yoùle serrée des orteils de l'homme chez lequel la pbalanjge moyenne échappe 
absolument h tout contact avec li- sol. 

Eu ce qui touclie la face dorsale, le pied du iiiugc, quand il s'applique » 
un sol plan, est eo forme de voAle swilante. La voûte qui se dessine dans cette 
altitude est recouverte de poils. Mais la peau, vers le- Hiii;i' s des bords, 
devient callciiso. Ces callosités s'étendent sur la i) • di' des deux der- 
niers duigts, en un tnoi sur toutes les parties qui, diuia la marche bipède ou 
quadrupède sur un sol plan, servent de point d'appui. 

Les ongles du pied, plus petits dans le Sin^e (pte ceux de sa main, n'en 
diffèrent ni par leur .structure ni par leurs conditions générales. Ils ont toute- 
fois un peu moins de convexité. 




n 



Les dernières phalanges égalemeul réduites dans leurs dixnensioDs se 
termineiit en pointa eanme nlloi ds h msin antérinirB. 



OB l'aspect GinàtikL db la pbau, ob sa colobation. 

Pour «chever I» desrariptioD ds rcxtériétir de l'eaimal, il nous resta fc 
parler de la coloration de la peau, qui dte une partfeulurifé reoMiquable. 

Nous ne saunons donner que des indications incomplètes sur les poils 
qui couvraient ie corps. Ces poils étaient presque en totalité détacliés de la 
pera. Celte eiroonstsooe, diTavoruble à certains ^iniB, nous a permis de 
constater une disposition très- remarquable relative & la distribution du pig- 
ment dans la peau. Ce pigment est en ^l'iiéral peu abondant, mais il s'accu- 
mulait daos l'aire d'une baode ooire qui dessinait autour du coipa une figure 
aseez compliquée. 

Nous trouvons, on cITi l. à la face doi-s.ale du corps, irne bande qui s'étend 
d'une aisselle à l'autj^ en décrivant une courbe iégère qui traverse le cou. 
Cette bande se prolonge sur la face dorsale des bras et ae continue d'autre 
pert sur les parties lelârslea du eorps a««e une bande latérale qui passe à 
environ 5 centimètres du mamelon» et va se relier inKrieuremcnt k «ne bande 
remarquable qui entoure la cuisse en arrière. Il y a en effet âur chaque cuisae 
tins Itaude qui, partant de la région qui correspondrait dans l'iionime au pli 
de raine, oontoome olïUqaemeRta fue posiérieuie de 1* eoisBe et, se reeoap> 
l>ant en avant, vient se terminer dans le pli des grandes livres. 

Enûn, il y a sur chaque jambe une bande nuire qui commence par une 
extrémifi aigug vem la partie eapérfome de péroné, se dOata M§iiSèitittuA, 
et se bifurque k gauche et à dnlta du talon pour l'emluasser plus on moios 
sous le pied. 



]I 

OSTÉOLOCIK. 



PItui le type das Singes est eu iweniier «bord «mbUble an type humein» 

cl plus il est nécessaire de montrer qu'il difl^re au point dp vue. des arrommo- 
dkiions spécialo:>. J.e type est une absiraclion de l'esprit, il n'a aucune réalité. 
Il n'y R dt réel que raceoimnodation même du type sons une feime particulière. 
Tdlà pourquoi nous attacboos une grande imporlaoce à donner nne deieription 

dti squelette qui fasse ^ la fois comprendre la physionomie de le forUM géll^ 
raie et celle de tous les éléments dont elle est composée. 



pfiTaioiiOMiB «iniiAte do «qvblbtti. 

Les anciens physionomistes disaient avec raison : « ScapuUe ad caput 
etevitae soidîdllatBra {ndicant, referuntur ad Simiaa. » Le» ^penles en «(M «mt 
flevéee dans les Singes, et surtout dans les Sngee anthropomorphes, au point 
d'atteindre le niveau de roreille. 11 résulte de cette rMvation des f^paules une 
moindre largeur du thorax k sa partie supérieure. La partie inférieure du 
corps, an eoutnùre, est eneassÏTement dilatfa. Hais la région lombaire, étant 
excessivement courte, parait manquer, et, dès tara, la cavité tboraeique et la 
cavité abdomina!e semhîent n'en former qti'one. l/ensemblc dn tronr a doue 
la forme d'une outre, et cette forme ne peut se concilier avec ces incurvations 
de la colonne vertébral» qui loat efaes rhomme une eonAtlon de la station 
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verticale. Celte remai-quc peul faire comprendre que ce mode de station est 
abnlument étranger ani Singes. Ajoutons d'une part rextrinw brièveté des 
jambes, opposée à l'cxlrômc lonRurur des bras, et d'autre part le peu de 
saillie au-dessus des épaules d'une téte qui n'est développée que dans sa 
région faciale, et l'on «ira involontairemeot l'idée d'un animai sans lombes et 
SMM eon. Tontes ces clioees que l'aspeel extérieur de l'aninui] révèle aérant 
expliquées par la cnii>triiriion noéme dtt squeletle et psrles proportions réci- 
proques de ses parties composantes. 

Nous décrirons en premier lieu la colonne vertébrsie, en conaidérant 
cette eolenne comme eomprensnt les arcs eoslnux; en second iieu. In tête 
la couronne; en Iroibièinc lieu, les tnembies; cl noiH l'IiKlicrona plus spécia- 
lement encore ces membres et la téte à l'occasion de laquelle nous parlerons 
du système dentaire. 



nn Lk coi.O!i]in TEnriBBALk. 

La colonne veilébrale du Trot;. Auln yi se compose de 33 vcrtèbi-es. 
savoir : 7 cervicales, lilt dorsales, A lombaires, 5 sacrées cl 4 coccygiennes. 
C'est, comme on ie voit, le même nombre que diea l'homme; aenlenient, 
ici, les deux prendères lombaires sont remplacées par Jes deux dernières 
doisalcs. 

La région cervicale n'est que t^cs-iaiblcmcnt concave eu arrière, toute la 
région doiiale eat fortement convexe dans ce sens. Cette coorbure commenoo 
è la 6* verlMws emicale, et se continue sur la n^gion lombaire qui est égale- 
ment convexe en arrière. Le «arrfim se relève d'abord un peu do manière h 
présenter une légère concavité dorsale, maïs celte concavité fait presque 
auaeitM place à une convexité qui ee continue joequ^fc l'extrémité du coccyx 
en une courbe régulière dont le point ouiminsnt oorrespond à la quatrième 
vertèbre sacrée. 

Cette colonne vertébrale ne présente aucune com bm-e latérale. 

La longueur de la région cervicale mesurée snr les ooips vertébraux est 
de 7 Centimèires au moins ; si l'on prend la mesure sur les côtés* il but ^jouter 
un demi<K»ntimètre pour la hauteur des condyles de l'atlas. 
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La loBguear M«le de I» rég^o» dtnala tam m é» 4e même «or les wtp» 

vertébraux est de J8 cent. */,. 

Mlc de la région lombaire Oit de 6 ceaL e( 7 oenl. en Gonipiâitt le 
disque inlenerlébr&l inférieur. 

Il y A pour lei deu darniène doiMle» 3 centtuu { ce ^oi donnaindl 
9 centiin. pour fi vertèbne kHntainst et 13 oentim. pour 19 wtttUbm 
dorsales. 

La longueur du sacrum est de 10 ceoUtoètres , et celle du coccyx de 
h centîmèlree. 

La longueur totale de celle oolonDe vertébrale est donc de &ft à 43 

ceotiniMre.i 

Dans toute 1 L-ieiidue de c«tlc colouue vertébrale, uous devons remarquer 
la grandeur des Irons de conjuitKimn, due surtoul à la longueur de l'arc formé 

pai- le bord inférieur (p i-i 'ricur) • du pédicule cl l'apophyse arlicolaîre 
inférieure (postérieure), le bord supérieur du pédicule étant beaucoup moins 
dchaiici-é et Tapopliyse articulaire supérieure étant beaucoup moins saillante. 

On peut encore dire d^une manière générale que cee vertèbre» n'offrent 
qu'une largeur médiocre, même dans la région lombaire; ce qui, joint ù 
l'uniformité do courbure, esl en opposition avec l'habitade d'une station 
verticale. 

Éludions ouintenaat diaeune de ces régions en particulier. 



La première vertèbre ou l'atlas, assez large, mais relativement un peu 

moins que chez l'homme, offre un diamètre transversal de 6 centimètres qui 
est exactement égal à celui <le In pr^^mii^rs vertèbre sacrée et plus grand que 
celui de la première pièce du stui ttum. 

4. Ces hmswvs ont ità prive* «fani bi dewiocaiion d«» diaquos inter«ert4iniux. Celai qui 
aé|Mr»ti deraièrakmlMÎradsls iniwtraawiiést ph» da S «iH. de haut. Cauc qri aépami 

I-M M-ii.'Iirf~ Ininiwires et les ckMit premièros dors m-^ .ml ô rulll. Cctiii haulr-ur déentt p»- 
(iuel!L;nu'ii'. j la r^^ion donmio, o(, à la région cen ivalc, elle ru* dépasse pas l mill. 

I. Ce qui est mipinenr <i tns le iraoe de llMauu devient «giMeiir ckes las aaiuaes, atea 
qai «et inférieur davieul pwtinaar. 



Hégion cervicale. 




TI0«l.O»1Tlt *C»*tU 



Chez noire fliqet, la partie moyenne de l'arc anU^rieur n'est pa« ossiiiée. 
Elle est toute ligamenti>use dans t'espace de 5 milUmètrat. De chaque côté de 
ce ligament se trouve un tubercule d'insertioo. 

Las cmidjle* sont ramaniuiMBi p«r leur proibiktew 
tour wirfaio» articulaire moulée mit edie «ba Modylea ooeîpCtaax (faHk env*- 
loppent lrè9-exactem<>iH . 

L'arc postérieur c^t fort et épais, avec utte apophyse médiane assez 
petite» oompeafe d'une «rdle tnncbaate que lenmne one (oaia petHe épine 
antérieure. 

Do ( haquf c5lé des condyle'- . les .ipi>p!iys<;« tran«verse« prolongent les 
maascâ latérales à une diàtaace de ii luiliiuièlres. Elles soitl terminées par 
un petit tobercula rainée et plat un peu reoourM en arrière, et Irta^peu en 
bas. Ces apophyses Iransverscs sont conslitui^es par deux branches fort grêles 
embrassant un trou ovalairc as^ei grand. Ce tmn a 7 millimètres de long. Le 
tubercule qui lui fait suite a 5 millimètres seulement. Es dedans, ce trou se 
continue d*abord dans une gouttière horiiontale , puis dan» on canal qui per> 
fore en an ièru la base de la masse condylieniie 

L'articulation de l'atlas avec l'axLs se fait par des surfaces légèrement 
concaves , inclinées en bas et en dehors, mais s'éluignant peu du plan hori- 
aonlal, et à peine plus grandes que oelleade Taib. Il n'y a ici aucune trace 

d'cnvcloppRiiir-nt d'une surface artiriiluirn pnr l'aulrc. 

La seconde vertèbre cervicale ou l'axis mt articulée à l'atlas par des 
awrbififla légèrement eonmes, ti-ës-peu SneRnéen en bai et en defatnrs. Ses 
apophyses traosversas, quoique les moins saillanteB de toute la région cervi- 
cale, sont encore assez développées, litlc^ sont terminées par deoz tubercules 
encore distincts mais réunis en uue seule masse. 

La base de ces apophyses tranaveraea présente un ovofde séparant deux 
branehoa giéles dont le plan est indiné' dans le mArne sana que oelal des 
atitrf<<; npnphyses fransverses cervicale.'!. I.a portion de. TapopliyBe située en 
dehors de ce trou o'a que 2 millimètres de long. 

L'apophyse odonlolile est longue, saillante et wlninineQSB. Son soumet 
s'élève de plusieurs millimètre au-dessus de Tare antérieur de l'atlas. 

I . Ce petit caaal donne paoiage k l'artère vertébrale. Il forme, par con»éi]«Nat, Il IffNk^ 
oaiaon supérieure du caoal vertébral qui régne dana Unile ta ré^jU» cervicale. 



NOUVEll.E* ARCIIirES DU IUSHI U. 



1/Cs lames de l'arc supérieur sont larges cl ipajsses. regardent beaucoup 
«n haut et en arrière (en av«nl et en haut). L'apophyse épineuse est triple i 

clic offre deux gi'os tubercules latt^raux très-fort». livs-ilivor^tNiis (i centim. 
d'in1er%"îii(le}. et un tubercule mt^dian S'irlmi^/', placi- |n-nfijiid(>nn-!iit lians lotir 
intcnallecl un peu au-dessus (en avant) d'eux. Les tubercules latéraux sont 
un peu recourbés en bas (en arrière). 

Le corps de l'axis n'a pas moins de 1 ccnlimMrc de haut à sa partie 
moyenne. (Les coqjs dos autr.'-: vrr (Abres cervicales n'ont que 5 millimètres.) 

J;.es pédicutcii sont mal dessinés en haut , les surfaces articulaires 
destinées k Patiu étant placées «n avant de la branche antérieure de l'apo- 
physe Iransvcr.*' . Fii h:i$, les pédiculei^ sont bien dessin*;* en dedans du canal 
verli'bral qu'il* lennent de ce côté. Les apophyses articulaires inférieures 
(postérieures) sont confonnées comme celles des autres vertèbre» cer- 
vicales 

La troisième vertèbre cervicale est remanjuable par ses lames épaisses, 
ii'iïaiftant en dehors, formant un are très-«inrb;iisîL' . ii^imiîî^anl en une 
apophyse épineuse simple, courte, comprimée et tranchante, i|ui se cache entre 
les tubercules latéraux de Tapophyse épineuse de l'axis. Les apophyses Irans- 
vorses forment un crochet recourbé en bas (en arrière) ; elles sont terminées 
par deux tubercules bien séparés, placés & 5 millimètres en dehors du trou 
vertébral. 

La quatrième verlèbre cervicale offre une apophyse éf^neose h faimes 
regardant en deliore. à sommet Inbercuteux en haut et mi peu tranchant 

en bas. 

Cette apopiiysc épineuse est plus longue que colle de l'axis. Les apo- 
physes Iransvenes sont encore plus recourbées en bas que celles de la vertèbre 

précédente. 

La cinquième vertèbre cervicale présente une apopiiyse épineuse assez 
{jcmblable à la précédente, mais un peu plus haute et plus grosse. tuber» 
cule antérieur (inférieur) de l'apophyse transverse se développe en une 
véritable apophyse costale. 

I. BHts «Mlstpirto r«m de l'mira par un Mpaes d'un peu plue de 3 o-m. \ Ij irui- 
Mm« citmcale, cet wpece cet de 3 omM. 7 mill. Il \» ensuite en eraiiNDt, et aUiiinl 4 ceni. à la 
Mpliiiiw cervical*. A h premlin dofMie, cet e^paco n'nl que de 3 cent., et il o'eWtal ^ 
S eiai. pour les veitibies leinbtvse* 
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lASÙiénic vertèbre cervicale préâcate l'cxagératioD des caractères pré- 
oédanli. L'apophyse ooBteh pnnd an f^uod déwloppeBMiit ét n déM&ie 
«omiiM MM forte MÎIlie aécurifomis. 

La septième cervicale a une apophyse l'pinense qui devient presque 
wioblable h. celle des vertèbres dorsales. CepeDdanl elle est moins saillante 
(fOU cdl« de U première ifomie, quoiqu'elle eoit réeUemeot un peu plue 
kngtie ce qui tût qu'on ne peut pas lui «eeorder «fane manière absolne le 
Dom de pro^minenle. 

L'apophyse transverse, eioiple, dépourvue de tubercule costal ainsi que 
de branche costale, s'étend ton! droit en debors comme «ne apophyse trans- 
vene de vertèbre lombaire. 

Dans toute cette réfàon les tubercules d'Insertions des apophyses artU 
culaires sool très-peu développés. 

Les facettes articulains de ces apophyses sont placées dans des plans 
presque transvenaux qui font avec l'ate do corps un angle de (5*. Gepon> 
dant elles ne sont pas exaclcineiil appliquées les mes aux autres dans toute 
leur étendue. Quand elles se touchent en avant, elles ne se touchent pas en 
anière, et réciproquement. 

Quand les apophyses épineuses sont serrées et rabattues les unes contre 
les autres, !f s apophyjns articulaires se touchent en arrière et !o rou olTn: une 
courbure dans ce sens. Au contraire, les apophyses épineuses s'écartant, les 
apophyses articulaires viennent se toucher en avant» et le cou sobit tme légère 
courbure dans ce dernier sens. Mais les cinq premières cervicales concourent 
seules il former cette dernière courbure dont l'arc est tendu entre l'occipital et 
la sixième cervicale; la dernière cervicale n'y contribue pas. 

Le enrpe de ces vertèbres est ramarquable par la forme de sa laoe anté- 
rieure. Plat ou légèrement concave pour la septièoie, la sixième et la cin> 
quième cervicale, il drvîciit un peu convexe pour la quatrième!. >A un peu 
plus pour la troisième. Il est tout à fait caréné pour l'axis dont le corps, même 



- i. Toutotlwiipo|iit)Mf épÎMUiwcsrvieilei, à ruMpitoa d» It mf^ém, tmi vaitalm- 
cuHm : o«n« do h mçtUimi cemeala fl«t UgèmnMit bilobée. 

La bn^uLur ih--- 1(1 iiitr, i jilneu.'iB.s des quatre dernières vcrli'bre» cervicales doit tinc - 
Miranienl limiter le mouvement du com eo «rriwe. Celle ilisposilion éloigne le Cbimpanzp de 
fhoMW et It TifprociMi 4ii Gorillt. 



NODVBIUS AieillVI* DU llittitfll. 



-4n en fèdraot l'apophym odontolde, a plus ds hauinr tfm «riui'dM'anIrM 
i»4rlèliKi carviodes. 

A partir la q^Ia•r^^mf . il y a ^nr chaque CWp» f«Btttnd, à Ubptltie 
mojVDne et supérieure, un lubercule d'insertion. 

Tout» l» vertèbres cerneales, excvpti i'«ii>^ p»é— iitm it» comM dM» 
rhoanN, «i haut de leur corps, de chaque edié, m petit credwt qw 
tfttlftjM«e le eofpe «ertébral enttranL 



Celte région, dépourvue» ainsi que nous Tavonedil, de eeu ibu re latérale, 
et eonvexe dans toute son étendue, peul é ire un peu redressée, mais jamais 
au point (lo profluire le contact des apophyses épineuses qui sont tot^joare 

écartées et nulletneul iiubru|uées. 

Toutes iee apophyses épineuses sont dirigées en bee (en arrière)!. Lee 
sept premières, de forme allongt^e. sont tenniiacs par une extrL-niité tubercu> 
Icusc en avant el mi i<"»i inmclia'iti» on arrière. Pour li s trois premières, le 
tui)crcule , comme pour la scpli(!me cervicale , e^t un peu bifide. Les auires 
apophyses épineuses sont simplement tulMTCuleuses. A partir de 1» quatcièma 
don^alc , et surtout & partir de la huitième, les apophyses épineuses vdnt en 
s'élargi.-saut cl • n diminuant de liatitcur. passant ainsi & la forme des apo- 
physes épineuses de lArégi<Hi lombaire. La onzième apophyse épineuse dorsale 
qui, ainsi que noue le Yerrons» est inâiffireiUf par rapport aux ineertieort. dit 
muscle long inierépineux, se Test point par sa diiection» elle est inclinée 
comme les autres. 

Toutes les apophyses articulaires postérieures (supérieures) de cette 
fégibn sont bien recouvrantes. 

Les apophyses transvcrses sont courtes et un pou relevées en arrii-re 
(en haut) de manière ,'i fit; ircr avec la base des lamr»« une f^oultiîre dont le 
diamètre est de 5 à (i millimèli-es. La troisième de ces apophyses, qui «»l trèS' 
courte, est nn peu inclinée de haut en bas (d'avant en arrière) t In eecondB 
est au contraire un peu inclinée de bas en haut (d'arrière en avant). Cette 
inclinaison diminue graduelleaient pour les autres verlèbEes, eo sorte q^e 



Rigwn doriale. 




l'apopbyi» irtDHMw «• k tfnii»iM MtmdtaÉMrt tnMn^Cdb de 1» 
piliriililh flU iwttnée de liMt«ites (d'wMt eA inttre). TmIm «m vp»* 
physes tnnvemi «Mt eneore jpipbyaésÉ dm le poiat qoi s'articHle «ne b 
oMe. 

4 i'ek«a|itiaa dttiroii damiera, toe corps de toatMCtt «etttbcfespiMMii-' 
lttt>dsnx faeetles Biticalairae costales. 

La treizième et la quatorzième vertèbre dorsal? passent fout h. fait K la 
forme des vertèbre» lonabaires. £iies en diâèrcnt surtout par la iarmc de 
l'apophyse ir«w«e«M xifà est court* et épabee. L'apophyse wticuUkir» sapé» 
rièura (anténeaie) de )a treiiièaie dotaele est «emblable à celles des autres' 

vertèbres de cette rt^pion , mai-! son apophys*? arfirnlairn inférieure fiiosté- 
rieura) est concave, en sorte qu tlJu embrasse l'apophyse articulaire supérieure 
de ta qostonièaie dOTsate. L'apophyso articulaire inférienre de kquatonutme. 
donale est au contraire un peu convexe, en sorte r[u V il" e3t«nTeki|)pée par la 
facette articLilain-; sii(n'ri(^urc de la pn'iiiii'-rc lniTibrtin' 

Dans toute la région dorsale la face antérieure des corps vertébraux est 
parcourue par «ne gorge transversale. 



Sigim lombain. 

Le coips de la premiire lombaira est, comme celui des vertèbres demies, 
creusé en gorge transversale. Pour les deux autres lombaires, la gorge est 

inlcnrimptic par une carène médiane. 

La troisième lombaire est, de toutes les vertèbres , celle dont le corps a 
le plus de liautcur cl le plus de volume. Le corps a deux centimètres de haut 
(sans compter le disque inierverUbral). 

Tontes ti:s apophyses épineuses sont larj^f > cl Ikisscs. on forme Je lo- 
sange, et incitadcs de haut en bas. La plus forte est celle de la première lom- 
baire. Celle de la deuxième et de la troisième lombaire vont en décroissant 
et prAaenlent une sorte de crucliet dirigé en bas (en arrière) . 

4. L'apopbfM épinnse de la treizième dorsale eit plu» forla que oeile de li douzttoM, 
QiÊtât h q niM iiè we ilwfcrts <p» «ils *■ li mUaiMi. Miisc'iatsgmii y» ii Ihwsdi 
•sriis qiw ce* veftèbNS rnsgoUiol k BéUst d« h irigisa totabsiia. 
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L'apdpliyw tfaonverae de la pramiàie kmbaîfe m porte direetenient en 
Miont M fâce ventrale est légèrement eoneiTe et sa face dorsale légèrement 
convexe. Celle de la deuxième lomluiirc, roncavc l'cçatemciil à sa face ventrale, 
est coudée sur son bord iaférieur (pos(oricur) , de sorte que son extrémité 
M dirige en bant («n avant). Celle de la troiaièiiie est coame à sa fue 
ventrale, et concave à sa face dorsale. Son extrémité se dirige un peu en 
haut. Kllc e>t nucotip plu^ larg:'^ que les deux autre; et passe à la forma de 
l'apophyse transverse de ia première vertèbre sacrée. 

Snr ebaeune des Irai» vertèbres lombaires» les apophyses arUeulaiNa 
inférieures (postérieures) sont convexes, et les apophyses articulaires supé- 
rieures (anti?rieures) sont concaves, en sorte que les apophysps articulaires 
inférieures soul enveloppées par les supérieures. Cependant cet enveloppe- 
ment n'cnt que médioenment prononcé pour les articulations des vertèbres 
lombaires entre elles. Cet enveloppement n'est bien manifeste que pour l'arti- 
culation de la troi'îjèinc lombaire axcc la première sacrée. 11 rf-^ulte de là que 
les mouvcmetilâ de toi'^iuii de la région lombaire chez le T. Autiryi doivent 
être trt84M>nié8. 

Les apophyses articulaires inférieures sont terminées h leur sommet par 
un boixl tranchant. En dedans de ce sommet, il y a un tubercule d'insertion 
dont la saillie n'est pas très-prononcée. Un autre tubercule bien plus saillant 
et plos dâaéhé ee trouve en dehocs de l'apophyse arlicalaire supérienre. 
Enfw le bord inférieur (postérieur) de-s apophyses transveiees olBre près de 
sa base une épine qui sert également à des insertions 



Héghn laeirie. 

Le sacrum du T. Aubryi est remarquable par sa longueur et son éln»> 
lessei. 

T.a langueur totale flfs cinq vertèbre? «aerf^es («l de di\ centimètres. La 
première et la deuxième ont chacune un peu plus de deux centimètres; la 

On pc«l ajoiiliT fiue ,i|«i;i1iy^-s ron.lrilun'iit T^rniT ITCC ttS ItSUt llW «pOfliqflM 

épiociism Dno goutlierr qui continue celle de le région dorsal«, 

1. L'absence de (oudaro eiiir» tas 4ivefStS pièois q«i It conpoieat nais i pannisdftntm 
iUidicr le «tttail 4« m* étémaiits. 
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troittème a deux centimètres juste, la quatrième un peu plus de un centi- 
mètie «t daoi» «t la dnqoMiM im pra DNjDB da aa «enliii^^ 
La laisenrde clwiiie vert^m «at, pour te oar|» aenl : 

( t eealiin, l/t m bu (an arrière). 
Draiitaw al MMém loaalmi. 

Qualrièroe , . 4 centim. \ i. 

Cinquièiu ( ' ' * 

^ \t caiitin. «B bu. 

Pour la totalité» coipa et fliasses latérak» camptht i 

k lin plus S Mnlim. on hmt. 

rraniara vaiwaiVi » ■ \ , 

I i centiiu. t j en bas. 

DeaiitaiattnriattB.. t 1 V'*"L 

( 3 ceotim. l, i en tiw. 

Quatrième 3 «otim. t/X jifle. 

Cioqiiiiiite ...... Scantin. 

L'angle sacro-vertébral (sacro-lombaire) est peu prononcé. Il osl un peu 
auïrmenté par un autre angle que la deuxième vertèbre sacnîo fait avec la 
première, et ou pouirait dire, à la. rigueur, que c'est là le véritable angle 
Bacnhvertélinl. C*eat de reste à partir de. ce dernier point que commence la 
concavité du sacrum fermant nne courbe peu prononcée continuée par le 
coccyx. 

L'apophyse transverse de la première vertèbre sacrée forme une aile 
eonridérabîe, targe et épaJaae, remarquable anrtout par rindinaïson de sa 

fiice voninile qui re|j;ardo presque directement en haut (en avant), et par la 
facette latérale qui sert à l'articulation de l'os iliaque. 

Les apophyses transverses des autres vertèbres sacrées forment des ailes 
peu conridéraUes qui regardent e» sens Inverse de celle de la premnie ver- 
tèbre, c'cst-à-din? un peu en 

Ces apophyses transverses se soudent entre elles en limitant des trous 
sacrés antérieurs oblongs dont les trois premiers sont assez grands *. 

4. Il att oxceasivement probable que dans an aniiul phia jaune on «Al diatingoé aux «sbé- 

nnmite inmédiaieimat TaiiiBini éeeew ^ai pctondant caoltadn «ne' las «ica «Mani IM 

t'ipphyaa h a in ai ia e éa 1» negaide ?irtlbrB prtaarti ane awritopow raHieiil«il«t awro- 



SI matotaMot nous pamn à la &oe doiwie» von -voyons qo» -dmo 

tout« l'étendue des cinq vertèbres s&cnies, sauf un très-petit e.space , le canal 
rachidieu est cornplétemenl fermé par des arc"» plats et surhils? ''. [.'apophyse 
épineuse de la première sacrée est assez saillante ; elle l'est au moins autanl 
qoe rapephyae épineuse de la deuxième verlèbre oer^eale. Vu inlcrvalle la 
eépare de la «livaale. 

Les apopliyse-s ('pinou*»?'^ de la deuxième et de la troisième vertèbre 
sacrée sont repré»ciitves par deux crclus liès-basàes qui, s'iiicliiiant l'une 
vers Tautre, sont à peine séparées et aembleat prèles à se souder. La soudure 
des lames est dojà accomplie. 

i)m\ 'iibiTcules S4>parô« représentent les apophyses épineuses de la qua- 
trième et do ia rinquièine vertèbre sacrCe. 

Entre ces différentes verlèbres, les apophyses articulaires se dessinent 
comme de pctilt-s jetccs qui s'unissent par des plans non inclinés, sans 
imbrication, et servent de limite inlorne îi des trous sacrtîs postérieurs assez 
grands, ovalesi et réiiifuratei. l>cs apopliyses articulairoi> de ia cinquième 
vortibte sacrée deviennent les ooroes postérieures du sacrum. 

Les gottttîiTM laléral&s postérieures sont pou profondos. Néanmains les 
masses transvcreaires se rclôvenl )> mr dessiner ces gouttières. 

On voit à la (ace dorsale de la première, de la deuxième el de la troisième 
vertèbre sacrée, des saillies destinées à des insertioasr saillies qui m ptacoot 
en série avec 1^ tubercules que nous avons signalés sur les apapbyoeo articu- 
laires supérieures des vertèbres lombaires 



Région coeei^ieHne. 

La gouttière sacrée n'existe pour ainsi dire pas, étant lédufte h un Irès- 
pelit espace situé à l'extrémité ntômc du sacrum entre les cornes de ccîui-ct. 
Ce commeucemunl de gouttière se continue sur la face dorsale de la première 

ilUque et < < ïï<' do !a troiittBtviilHin ollM| I sialssr, pwr h ertiw srtiiiiiislins. wm wiifaw 

tWMlOOUp itlui [JUl.te. 

4. C'eil un fort (uborculo pour la première sacr^; mâ niNiS IlSBftonla pswii SMMlAe, 
«I m fum utkwreal» « phm Militai posr k tfoUâa*. 
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'«ortàbre coccy^jeime, ea aorte qu'ici au lieo cke govUtière ucrée il serait plos 
vrai ds dire i^oiiUièie eœeygiemt. 

- Lft. imnièie vatUIihi eoocygieiuie manqiw par conséquent de camJ 
rachidien. Les at>op}iyses arliculaires «iipi'rinirr*s (antérieures) forment los 
«tetu sorties du coccyjo qui a'articulcDl avec les cornes du sacrum. Avfic ses 
'«ilMy-CeUia verlèhra attsiot trois centimètre» de largeur. Sa longueur eiK de 
W <Bgiitiiiniitn.et demi. Sauf sa gouuièn docMie,. eUan|indait •■M»«iMte- 
Hieot la forme de la cinquiùiiK; \ Rttobro sncn^e. 

Ia (taïukèmc vertèbre coccygienue n'a pas d!ailes ai d'apopliytt» Mrtk- 
calaiEw. Doux ^tits tabcrcuks natmt oomimiiidiBwteluMK NéwMHW 
la fooe dorsale ««t coneave, eteetto «Mcvrilé (anuiM la gouttière sa«iiiii, la 
face ventrale pf^l nn peu eonvaKg^ La Luyiir —t d^un gaatîmAfani^ Ikloilgumir 
de UR centimètre également. 

La tnwH&M Tsriàbre ooccygitime, iiii peu itrégulière , préoenÉB: a 
arrière unecoUiiM médiane qui lui donne aaaes l'upecl d'une phataD^KtaiBi»- 
nale. Longimiir. on centimètrf ; l.n ijcur, rinq \ wpt millimèfrfs. 

Eofio la quatrième vertèbre coccygienno n'est plus qu'un petit noyau 
OMQOX teoUculaire. Longueur, trois DulUiDèlrM. 

La courbe, d'ailleurs ajsaei CuUe^ dusacram, continuée sur le coccyx, 
peut être a$«cz redresse pour se changer en une ligne draile» maîsijailiats 
assez pour produire une concavité dorsale. 

Nous achèverons la description des os qui composent le iwssin en parlant 
des membres abdomlnaui. 



DBS CffTSS. 

Il y a quatorze côtes, mai< il n y ;i nullement que six cùto^ >ferna!es , la 
septième cdte venant se joindre bout à bout à celle du côté opposé immédia- 
tement au-dessous da stermim et au-devant de r<]q|)endiee xfpbolde. £es 
autres côtes jui-qu'à la dixième viennent successivement s'appliquer par Ter- 
trémilé de letrr enrt'b^r h celui de la câ'e qui pn-cède; I» Onasiâme» la doo- 
aième, r& treizième, la qualorziàme, sont tlottantes. 

Toutes œs cdtes olfrent m angll» Weii prononoé, ce qfà «agraents le pro- 
fondeur de la gouttière oosto-verlâtraTet et contribue en même tenips & 
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dMsiiier liHienMiit de ehM]ae oAté du corps k aiiltis postérieure de Ut eag» 

thoracifiin:-. 

La première cùte, assez courte, unie au sternum par un cartilage assez 
large, égal en longueur au tiers de l'os, et par consc-queut formant le quart 
de Tare eostal ^ présente près de ce cartilege» à son bord eotàléiir, un (dMf^ 
cule d'insertion pour le muscle s^-nl^no aniérieur. Comme chez l'îionim»', rIIp 
est aplatie de haut en bas, et sa courbure est uniforme. La deuxième côte est 
également aplatie. La troisième l'est im peu. Toutes les autres sont compri- 
mées de dehors en dedans. Massives à leur racine» elles sont grêles à teiur 
e:^Ir>^iiiiti5 stcrnalc. Ui dernière s'eflilc en pointOiolle est» en même feoips* à 
sa racine, moins volumineuse que tes auti-cs. 

Le cartilage de la seconde côte se ûxe dans l'intervalle des deux pre> 
mièree pièces stemales. Mais, sur notre sv^l. Il se eonsporle diflibemment à 

droite et à gaiirho. A dmifr', en r'fTcl. le rartil;igc dt» la jiri-'mièrc côte se 
continue le long du bord de la pnnut^re pièce sternalc par un prolongement 
grêle dont rextrémilé vient s appliquer à celle du cartilage de la dsarième 
céte. k gauche, les deux cartilages s*unîseent pour former one seule masse 
attachée à I tit te bord de la première pièce stern.i?---. 

Les autres cartilages costaux augmentent rapidement de longueur, en 
sorte que le dJanètre inférieur du thorax devient coneidérsbie. 

STERXl M. 

Lf siermiiii 'lu T. Aubryi ne mi'rito vr'ritablr-mpnl )<i nom de «fentUM 
ftlat que par la première des cinq pièces dont il se compose *. 

Cette première pièce est large et plate. Son épt^aseur est de dnq 
millimètres. Son diamètre transversc est de (|uatre ccntim' lrc>. Son 
diamètre vertical est de tro:< rt nlimr tn -. Sun Imrd supérieur présente au 
milieu uue édiaucrurc arrondie llanquée do ctiaquc côté d'une facette articu- 
lure oblique. Ses bords latéraux inclinés en dedans ne sont qu'imparfaite- 

(. X 1 tHut fraii. il i { CCD». I l de longoeur. 

i. Celle oxpa-ision nodrjiiçnop*«9eul«raenlde»|iiArc5 plan», nuis des pitres oii !a brgeur 
•l la kongueur l'ampor^nl beaucoup tar l'éptiHtur. Or ici lauies les pièces «ont, il est vrai, 
mniaéw pur doi «mftets phuiHt nsit atlM «mI, à rencspllon d* k pnmién», pfMqwi anal 
épsiim que higis. 
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ment réguliers) et symétriques sur uolre sujet. Son bord inférieur, d'une 
étMKtae à peu près égale à œlle de Téchanerure supérieura, est coupé en 
ligne droite pour e'articaler avec ]a seconde pièce du sternum par riatesmé- 
diain^ d'un (lisqii'î fibro-cartilaginctiT d'une trt>-faible 'épaisseur. 

La seconde pièce du sternum est k peu prës carrée. Les angles inférieurs 
sont coupés pour rarUeulalûm des troisièmes cdtes. Sa largeur est de on cen- 
timteeetdemi. 

La troisième est presque deux fois aussi long»ie que large (Hctix centi- 
mètres sur douze miUiuièlreR). Ses bords^laléraus sont concaves. Sc$ angles 
sont coupés en baut et en bas, tant pour rarticulation des troisièaws cAtcs que 
pour celle des quatrièmes. 

La quatrième pièce sfern.ile c?t une fuis et deiiiio aussi lorij^ue que large 
(un centimètre et demi sur un centimètre}. Ses cOtés sont concaves. Ses angles 
sont coupés. 

Enfin la ciot^ùèoie pièce est deux fois aussi longue que large (vingU 

deux miKim. i^ut nn cent.V Ses anglo-^ pont rmipé?. rii,iis les iiifi'ricars le sont 
beaucoup plus prolondèmenl pour l'articulation des sixièmes côtes. Entre ces 
deux facettes se trouve une ezlrémité arrondie qui est unie seulement par 
un tissu fibreux aux cartilages de^ septièmes c6les dont les extrémités 
tiennent s'adapter bout Ji bou< imnirJinîrmpnt au-dessous. 

Les quatre dernières pièces olircnt une épaisseur as.scz considérable. 
Ainsi, la deuxième a eSx millim. d'ëpaiseeor, la tnu'aièaie sept millim. , laipia^ 
trième dix millim., et la cinquième douze millim. Si donc ces pièces peuvent 
encore être appfli'i s ijlat'-s par rabs- ncc do convexité, leur épaisseur BO 
permet pas de leur donner ce nom au même titre que chez l'homme. 

Les disques fibro-caitilagineux qui séparent les quatre dernières pièces 
Stcmalc.^ ont environ trois millim. d'épaisseur. 

La longueur totale du slerniim est ilr dix crtitim. < l di ini ;i oii7.c cen^im. 
Sou extrémité inférieure e^l au niveau de la dixième dorsale quand les eûtes 
sont rdevées. 

L'appendice xyphoidc , entièrement cartilagineux, a de qiMtre à doq 
centim. de long. Il s'attar?ic à la face posiéricurc de la cinquième pièce ster- 
nalc. A un centim. et demi de l'extrémité stcrnalc. il se divise en deux cornes 
allongées que réunit un tissa Jibreux eatre-eroisé. 

Considéré dans sa totalité, le sternum n'offre pas de combnre. 
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DU L'O» UVOÏOit. 

1» forme de Poe hyoïde npfMlte celle du nexillajr» iaMw d'en 

i 1 ne de race caucasiqtic. Kn effet, sa face antérieure est fuyante de bas en 
haut el d'avant en arrière, et son Iwrd inférieur s'avance en avant en figurant 
une sorte de saillie mentonnière. La fkce postérieure de l'as est creusée d'uno 
eavili d'eilleitra peu prefonde. 

r^-i (ourbf de l'hyoïde est dcmi-cireiiîuii c 11 olVre de chaque côté tuie 
fçrcinde corne (corne inférieuic ou tliyroTdicnne) tré^^lougue. non eiKoa- soudée 
à l'osî. cai-Lila{$uicui>e & âou cxUni-niilé, Irôâ-peu courbée en 8 cl remarquable 
per aa dIfeetioD presque boriMotale qui semble être en rapport avec le pm- 
gnethisme des apophys««s ptcrygoTJ^-. 

La petite corue, ou corne supérieure, e»l réduite à un très-petit tuber- 
cule qui est relié par un ligament à une apophyse Btylotdc assez longue, 
leqoelle a'edbère mi rodier qiw par rintemiédiaîve d*uB tûan fibreux. 

DB LA TtTI. 

Lo sqii, "Attc de la tôle nous offre à considérer deux sor'e< dYliVuents. 
L£à uns coutiQUGUtla série dos segmeutâ vertébraux, ies autres forment des 
appendices que l'on pourrait par analogie nommer les membres de la lilia. 
Celle distinction indique un ordre méthodique auquel nous obéirons dans 
rénumération des détails, mais nous croyons utile de coriim'Mif.Tr pnr jolfr iiti 
coup d'œil général sur l'ensemble de cette région qui présente un aspect 
caraeléristique, et de signaler immédiatemeoi les principales dîHSirenees qui 
distinguent du crùne humain celui du T. Aubryi. 

Afin d'éviter les circonloculions, nous pouvon*! nous conformer a l'habi- 
tude que les antliropologistes out généralement adoptée de détiiguer d'une 
manière générale sous le nom de enlne l'eoBemble formé par la face et par le 
crâne proprement dit. 

Ce crAne reposant îi la fois sur le condylcs tle l'ocripita! t l sur les dents 
molaires, sa longueur, de la tubéroâilé postérieure de i occipital au trauclmut 
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des dents ioeWvM, C8t jte dte-neuf centim. Dans cette somme, la longueur du 
crâne proprement dit, prise entre la ttihi'rrt'îftt^ orripitale ff un fil h plomb 
paH6&ni par le burd supérieur de l'orbite, est de onte centimètres sept milli- 
laètR». 

La lonj^icur de la face est I* diflSranoBdfl ces deux nombres, soildeMpt 

centimètres trois millimètres. 

Cette téte est disposée de telle sorte que le cr&ne est presque compléte- 
.aent caché derrtèK Im arUtes. Blc ne latese aperocvoir, quand ell» est ▼« 
de face . qu'une faible portion de la boite crânienne. I*a face clle-mômo, vue 
de profil, présente un prognathisme très-prononcé, et ce prognathisme alTecte èi 
-la ibis le plan de l'ouverture des orbites, la région nasale de la face, et plus 
encore' sa rigfa» alvéolaire, Ia ligne des IneisiTM se rapprochant insensible- 
ment de la verlirale par rapport à la li^ne alvéolaire. 

Ce prognathisme est également marqué dans cette pariic du bord externe 
de i'orbite qui limite la foase temporale . Il esl Ir^miuqué pour l'ouverture 
pcsiérietira des fosses naaales et poor les apopbysae ptérygoldes dont le bord 

postériptir c?t parnllMc à la lignn faciale prii^i^ ati-Hr^^oti-; df.-; orbites. 

Si, par la base de l'apophyse ptérygoTdc, on mène un plan horizantal, ce 
plan coupe la ligne fadale h un doui'-centimitfe sentement du bord infiSiienr 
de roiblle. Sons ce point de vue, Ia r^on orbiiaire paraîtra beauconp nuiins 
refoulée vers le rrnne que dans le Gorille. 

La hauteur de l'orbite, prise sur une verticale menée par son bord 
inféfieur, est de trafa cwtnnètrae et dorai. La hantear de la. face, mesurée 
entre ce bord inférieur et le bord alvéolaire de la quatrifame molaire, est de 
.quatre cenliniMres qttatre millimètres. 

Les orbites ^nnl. comme d'habitude, enlièremcut. constituées dans leur 
partie externe par une apopiiyâc du fifontal et une apophyse du malaire. L'apo- 
{ibyse ixk malaire, mesurée à partir du bord supérieur de l'apophyse zygomsp 
liqiie, a vingt-huit millimètres de haut. L*apophy«c dn frontal. mf'=in'éc entre 
son articulaliou avec celle apophyse et le sommet de la voûte orbitaire , n'a 
que treiie millimétrée de hauteur. 11 an résulte qa*extériennni«it l'os malaîre 
contribue h la formation de Porbile beaucoup plus que l'os ihmtal. 

L''^: bords supL'rietirs di-s orbite? siinl épais et saillants. I!^ forment t1f«: 
arcades sourcilières très-prononcées. Ucrrièrc eux, et à douze millimètres en 
-arrière du bord sntérienr de rorinle, il y a une gouttière prefondt qui se 
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confond sur les oAt^ vmc tes foweB temporales et qui sépare complétemeiil la 
rigioa faciale des orbilcii d'avec la cérébrale. Cet élrangieineiit csl surtout 
sensible quand on regarde la tête par "m» Tare s'ipf'rieurc. la largeur du crâne 
en ce poiot élanl de sept cenltmètres sculcmcut, tandis que la largeur totale 
de la rigloD orbitaire est de dix centimètres. 

Im fosses temporales sont longues, énormément saillantes au niveau da 
temporal, un pp" mi>iii> -nillanlps au niveau du pariétal, et profondément exca- 
vées doiTière l'orbite au niveau du frontal et de la grande &ile du &phéaoide. 

Le diamètre M-tempofal do crâne, mesuré immédiatement au-dessus de 
la racine de l'arcade zygomatique, est de orne centimètres. Le diamètre bi- 
tcmporal mesuré au-des^souâ de la suture lemporo-pari-'lali- i si de Jiv contîniè- 
tres et demi. Le diamètre bi-pariélal, mesuré au milieu de I espace qui sépare 
cette suture de la créle temporale est de huit centimètres hm't millimèlres. 

Nous avons vu déj^ que la plus grande largeur du crâne, dans l'étran- 
glement qui sépare l i lu^f c'ii'inali^ l't l,i (llIatnHon orbilaire, Cbl do soivanle- 
douze millimètres. La plus grande largeur du crâne prise au niveau de la 
sotofe tranavene (fronto-pariétale) est de huit centimètres cinq mitlimèiiw. 

Il réaulle évidemment de ces chiffres que la crâne est plus dilaté en 
arrière qu'en avant. 

La longueur de ce cràoc, mesurée entre la protubérance occipitale et le 
sommet de la salnre nasale est de treize centimètres deux millimètres. Dans 
cette somme, la longueur absolue du frontal e*l à {wu prts de sept centimètres. 
La longueur de la n',i'i()ii par't'lalr csl ilr six centimèlre* Imit inilliiiièlrr?. 
Enfin la longueur de la somme du temporal cl do l'écaillé de l'ocripiial c-^l de 
soixante^ix millimèlres, et la longueur du tempnml seul est de soixante-un 
millimètres. Ainsi la saillie de l'oceipitat n'augmente la longueur du crftne 
que de cinq millinii' ire?. 

Les crêtes temporales, bien loin d'atteindre la ligne médiane, sont écai'- 
téee l'ooe dé l'autre de près de soixante-sept millimètres. 

Les sutures qui s'aperçoivent à la face supérieure de ce nàiie ^ nt 
encore bion marqtiéçji. mais elles ne sont tpie très-peu flexueuses. Le plan de 
la suture ironto-pariétale est presque |>aral|èle à la ligne faciale. Il vient 
woper rareade alvéolaire au niveau do tubercule antérieur de la deuxième 
molaire. H coupe à angle droit la suture i^apiittalf;. 

Les arcades xygomatiques, quoique màiiocrement eoorbéra, sont très- 
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écartées, en sorte qu'en examinant la lète, suivanl la méthode de Blumenbacb >, 
on les voit enfermer une immense fosse temporo-sphunoïdate. Ces «TcadM 
xygomatiquflBsont épaiises à tour radm temporale» et ven Tapophyse posté- 
rieure de l'os malaire qui est rncnrc pins renflée. La parlin faciale de t'os 
malairc est étroite, oblique, son plan se continae sans aucune courbure avec 
celui du maxillaire. 

DaiM rhomme au contraire (afin de rendre cette comparaiaoD plus déci- 
sive, ii'jiis ,'iviiiis 5.niis les \fii\ lin crâne de Néo-Calédonien) Tos malaire 
regarde en dehors, est parallèle au cAtc de la téte presque dans son ensemble, 
et, k son exlrémilé, il forme un angle presque droit avec le plan &ciad de l'oa 
maxillaire. 

Une autre partirularili' qui présente quelque intérêt, c'est que, dans le 
Singe vu de face, les alvéoles des canines et ces canines cllcs-mônies cachent 
complètement la série des dents molaires, tandis que, dans l'homme, les 
canines sont dépassées de chaque cdié par la série des dents molaires. 

Il y a line (lifT'Tcncc tr^s-nolablo dans la formr> tIfs orbilr'?. Dans le 
Singe, ils sont un peu plus hauts que larges; dans l'homme, ils sont beaucoup 
plus larges quehaalA. Dans le Singe, la plus grande hanter de l'orbilo est à 
son oAté intenke. Dans rhomme, la plus grande hauteur de l'orbileest son 
cftlé exicrnc. 

Dans le nègre calédonien, les os propres du nez sont courts, et le som- 
met de l'ourerlure nasale dépasse une ligne passant jiar les orbites. Dans le 
SiHfB, le sommet de l'ouverture nasale est au-deesoua de la ligne qui passe par 
le boi*d inforieur âr^> nrhilc». 

Quant k l'ouverture nasale elle-même, sa hauteur, prise de l'épine nasale 
anitriean} au bord inKrieor du nasal, est trèa-eensibtement inférieure à la 
largeur de l'ouverture. Dana l'homme , Ut hauteur est au moins égale à la 
largeur. 

Dans l'homme, une sorte de petite gouttière prolonge la cavité nasale 
an.'devant de la face et se tarmine au niveau du sommet des alvéoles des 
Incisives antérieures. Cette gouttière est marquée dans le Singe, mais elle est 
bien plus large, et l'épine nasale, d'aillenra très-peu saillante est cachée au 

4. En ronsidérant ce qu'il nomoail Mrma o«r(ics(â. 
«. BItt «st iMsilt i don pallti tuteRila». 
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dedans de c«tto lb«ae nasale anlérieuK, tandis que dans l*h«nmw répine 
nasale Tait ini>^ saillie très-narquée et a'avanoe comae un épenm m dahon 

des fosses nasal< s. 

Un des syalëntes d os les plus retnarquabies sur la lace du ^inge est la 
région constituée par la portion aoareilièro du Trontal, le Daaal, lesapophyges 

montantes du maxillaire sup(5ricur et les os unguis. 

En premier lieu, dans riiomme. celle région, h sa partie supt'rienro on 
frontale, est beaucoup plus large que dans le Singe. En revatjche, elle csl 
iMauconp plus iiaule dans le Sioge que dans riMiiiine. Dans l'homme, les 
sutures fronlo-nuixillaire cl fronlo-nasale se développent le long d'une courbe 
presque horizontale, ce qui rli'pend de celte circonslance, savoir : que les 
apupliy^s tuoutaiiles du nmillairc s'élèvent presque juiiqu'au sommet des as 
nasaux. Dans le Cliimpanzé, au contraire, Toisemble do ces sulares est aign, 
la partie supérieure du nasal di^passant notablement celle do l'os maxillaire. 

lue particularité à noter, c'est que dans la tète de l'homme, vue de face, 
un voit à peine le canal de I os unguis, tandis que dans le Singe, vu de face, 
ces canans se voient dans presque tout» leur étendue orbitaire. 

Il est exti-éinemenl probable que dans le très-jeime iu;e l'os incisif est 
parfaitement distinct en avant dans le Singe, tandis qu'à aucune époque il n'est 
distinct sur cette face daius l'espèce humaine à l'étal normal. Ce fait n'indique 
pas l'absence de Tos incisif dans l'homme, mais il prouve que les deux os se 
«ont complètement confondus chez lui avant l'ossification, (|iie les deux 
sphères de formation se sont confondues avant le dépiU calcaire. Sur notre 
Singe, deux petiiti sillons parfaitement visibles encore sur Icij côtés du nasal 
indiquent les sommets Taeiaux des braoebes intermaxillaires. 

Quant aux os du nez considérés en j^é'uéral, rien n'est plus n)isérablc 
que ces deux <>s chez le Chimpaiizo. Les deux os sont complètement soudes 
en un seul . cl leur extrémité est tout à fait déprimée. Au-ilcssus do cette 
partie déprimée, la partie médiane forme une crête légèrement s«IIante, tandis 

(pie dans l'homme la sutin-i; f[ui fait une saillie si forte en arrière î'ns iiasa! 
n'en fait aucuno eu avant. Ea dclinitive, si nous n'avions que le Smge, il 
serait impossible d'apercevoir l'homologic si certaine qui, dans rbonune, fait 
des es nasaux une répétition faciale des os frontaux. Id, la face est ai nette- 
ment distinguée du frontal par la saillie de la liihrrr>sité sourcilièrc, que les os 
nafaiix n'apparaissent plus que comnae id domnicl de la région faciale. Ce 
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M'est donc plus le cerveau, comine dans t homme, qui envahît ie domaine de l«i 
hfls, c'est la bea qui eavabil le donudne da oervewi. 

En n>8umu, ce cr&ne se di-stinguc principalement par le prognathisme dé 
la face, !.i saillie des arcades sourci lit' it-, rélraiiglemenl qui fM^paifdels face 
le ci-àne propremcnl dil, la profondeur des fosses temporales, enlin l'élargis- 
NOMiit et I» bnae globolense de la partie postérieure de la (été. Noua allom 
examiner dans un plus gniml <!• l;nl li^ (iilTt>renle8 parties qui le constituent en 
«étudiant Auccesàvemenl les vor(ëbre«( cvpbaiiquee et les appendices qui leur 
sont surajoutés. 

Rappelons d'abord en quelques mots la composition générale de ces 

verlèbres. 

1" La vertèbre occipitale, à l'clal complet, est contpn?4''c de l'o.* basilaire, 
des parties arliculaircâ, des occipitaux latcraux, et des os épaclaux qui, dans 
un grand nombre de cas» sont pour ainsi dire exclus de la composîtim du 
crànc, et réduits, comme dans le cheval, par exemple, à deux lames super- 
Adell&o. 

Celte vertèbre n'a pas d arc inréricur. 

S* La vnrt^Mpe sphénoTdale est composée d'un corps (os basilaire sphé- 

nnîdal ) ; d'un arc supérieur cumpranaul : 1" la grande aile du sphénoïde ; 
2* l'os écailleux du temporal ' : 3' le pariélal ; iiitin d'un arc inférieur repré- 
senté par les os ptérygoldiens iulernci^, ou, eu d'autres termes, par les 
palatins posiérieui-s. Celte côte oéphaliqoe est Hanqoée extérieurement d'un 
contre-fort connu sous le nom d apophyse ptén,'goïde exlernc, et qui n'est rien 
autre chose (juc rapopliy»c transvcr^^e de celte vertèbre sptlénoldale poslé- 
Weurc, et qui n'cât en aucun cas un us indépendant. 

S* La vertèbre frontale a pour corps le sphénoïde antérieur. Soa arc 
supérieur a jwur pièces basilaires les a])ophyses d'Ingrassias sumionlccs par 
les frontaux postérieure , lesquels supportent les frontaux proprement dits. 
L'arc inférieur ou costal est représenté par les os palaliiis proprement dit.?, ou 
palatins antérieurs. 

k' Le corps de la vertèbre elhmoîdale a été vu par p^e^quc lous le? 
analomiaies dans «a laoïe médiane. Celte détermination était pour le moins 

I. C'oUforl là (uri qu'un uiaad BOuibre it'iinaUmiute» oui considm l'os s(|u.iniiii<>ux cixniiu' 
Strtifw m «rliie, Dwn !• Jmss âgt da tetu» il «n (ait partie comlinsole. 



très-incomplète. En effet, on n'a qu'à m reporter à la ooDstitiition d« la vertA> 

bre frontale, et l'on verra que, dans un grand nombre d'animaux et dans 
l'homme, le corps de cette vertèbre est creusé par deux cellules symétriques 
séparées l'une de l'autre par une laine osseuse médiane. Deux cornets osseux 
réunis mus le nom de oomels de Beitîn forment en pertie ces celtules. Ge 
corps de vcrièbii; nous donne le pr itri(y|>c simplifié du corps de I;i vl-i I^Lio 
elhmoïdale; la lame médiane de la vcrtèbra frontale est rcpitisentée par la 
leme médiane de retbOMide, tt les deux moitiés creu«ées de cellules sont 
représentées à un état de complication plus grand, dan» l'ethniolde, par les 
lame? latérales de eut os. Ain^i , l'i 'Iniioîili' firi=; en rnlicr n'est i[ii'iiii ?:cul 
corp^ de vertèbre. 11 est prol)ablc qu'il envaliissait dans l'Age fœtiil louie la 
région de la cavité na»ale et que les cornets inférieurs ne sont que des pai-liea 
isolément développé» de ce corps. Cette vtw démontrée par les fuis simplifie 
singulièrenieiil h ( nu cplion de l'axe facial, et tout anatoniistc <]ui voudra y 
regarder altenliveiueut verra aisément combien se sont mépris tous ceux qui 
ont «ontidéré te vomer comme le corps de la verlibre faciale. 

Les ares supérieurs de celle vertèbre sont tiès-alsés i découvrir. Ils 
s<int reprL'senti's par !'■> iw itn^nîtx, en série avec les os du front, et réduits à 
deux arcs simples comme Ic^ arcs de la colonae vertébrale. 

Les arcs inférieurs sont, au premier abord, plus difficiles à déterminer. 
L'arc inférieur dn sphénoïde antérieur est certainement représenté par les os 

palatins, et, dt''s lors, nous verrons nécessairement dans le vomcr la rcprésen- 
latiou d'un os eu V facial qui n'est autre chose rpic l'ai e costal de la vertèbre 
etlimoTdale, arc costal lommé comme par deux épiphyscs par les deux M 
tntermaxillaires qui, soll dans l'état normal, soit dans l'état de monstruosité, 
sont constamment une dé|>endai)ce du vonuT ^. l'nr t?i. la composilioii verté- 
brale de la face peut être conçue sans difliculté. 11 n'en est |}as de même de 
la constitution de ses appendices, et ta dîllleulté est si grande ici, que nous 
nous bornerons à décrire d'une manière empirique. 

nnn« cette matiière certaine de considérer les jiièces cràni-^niics . les 
épactaux, les pariétaux, les frontaux et les nasaux foniieul une série de pièces 
homologue». Il en ml de même des occipitaux latéraat, des os sqoammeux et 

I . \ iiir tv uieiuviii' iiiUiu<f . Uei tcisiures anormales de la paroi supérieure de Sa bouche , 
et du btc-de-lifi re en particulier, pur M. 1'. Gndolst: dut !«• AuntUet fmifoim H Hrmt- 
girtf il'ttmt«mie el d« phgiMogk, T. 111. ms. 
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des fronlAUx postérieurs. Une aiilrc scric de pièces homologues est formée par 
le» ailes de ToccipitaU Iw «îles du sphénoïde po&téricur, et le» ailée dtt «pîié- 
nolde antérieur (apopbyees d'Ingraesias). Ahealiiment de même que le baaitaire 

de IrtCi iiiilaf, îc lrjsi!,iire du spliéiioîdo poslérieur, le ba^ilatre du sphénoïde 
anléricur et l'ellunoïde, fumioal uae seule série hoinolo^^uc. Nous pourrions 
ajouter, pour ineflre le comble à ces homologies, que les apophviu^ jugulaires 
(apophytes transverses de reecipital) sont en série avec les apophyses pté- 
rygoîdes extemL-s (npi^pliy^cs !ra:isvf>i-sps siti «pliénolde poeléfleor). Cette 
apophyse traiiâ\ crâe manque aux autres vertèbres. - 

Ainat nons reooiuiaissons, comme Oken et de BlainvUle, dans la léte des 
animaux mammil'î'ros, quati-c vertèbres, savoir -. trois vertèbres cr&nienncs 
et Une vertèbre faciali-. Dour. il faut adme'fm en môme temps ti uis intervalles 
intervertébraux, et, par conséquent, trois trous de conjugaison dans la téle. 
te trou de conjugaison postérieur est situé entre la cerotore occipitale et la 
ceinture pariétale. Dans cet intervalle très-large s'engage l'os connu sous le 
ti'im de n/c!iL'i'. linnt le pn'^^ndu os mastoïdien n'est, dnns les mammifères 
dumoms, qu'une extrémité externe. C'est à tort que de Blainville, et depuis 
H. Huxley ainsi qne d'autres auleun Tont considéré comme un m des sens. 
Il suiïit d'y regarder pour voir qu'il loge seulement dans son intérieur i'u> 
labyrinthiqne, [iicl [in-fenfp tino stnicttirn totiio Jifr''rente de celle du ruL-lior 
Iui-uié4ue. iju est donc le rocher? l^n I utudiunl sur des ruminants, il devient 
facile -de voir qu'il n'est auti« citose qne la pièce basîlaire de Tare de l'os 
.hyoïde, auquel il est lié par un disque cartilagineux. Ajoutons qu'il no porte 
.pas *<>iileinpiit l'ns hyoïde, mais la chaîne dos os^rliH.s Je l'ouïe, qui n'c>t autre 
chose qu'un arc hyoïdien antérieur, on sorte que ce Tameux cartilage de 
Heckel, qui a si fort préoceupé les anatomistes contemporains, n'est autre chose 
qu'un arc hyoïdien servant pour ainsi diro de suppofl au premier vestige de 
la nn\clj:iir(^ infém'ure. C»;5 observation? monlrpnl que l'instiiicl trKtii?nne 
Geotlroy I avait bien conduit, quand il comparait les pièces de i opercule des 
poissons aux ofiselefs intra-tympom'ques des mammifères. A la vérité, ces 
pièces» bien qu'appartenant k un même système, ne sont pas homologues; les 
pièfCfi opcrrulfiirpî sont des rnyons bi-ajichiosliges m i Jifiéj et appartiennent & 
i arc hyoïdien antérieur des poissons} mais ce ne sont que des pièces «ursr 
jootéea à cet arc, tandis que les osselets de Tonfe dans les manimilto».soat 
précisément les pièces. <pii composent liet .arc. La présence dans les mammî- 
». • 



Itrca de deux arcs hyoïdiens s'atlachant aimultiuiéinent au même on, le rocher, 
noua fait auppoier que eel m réaulto de la coaleaeeoce intime de deux pièees 

primilivemeiil âvparéfs. On pourrait explujuer ainsi coinincnt les auteurs qui 
w sont occupés de i aiiatamie du temporal ont diislingué un o:< mastoïdien et un 
06 rupéal. C'est dans le domaine de ces deux piècug idéalcnieul sêpai*ces que 
se tfouve eonliné exdttsivement dans les mammilïrea le véritable o» labyrin- 

tliique. Il nV'n eM pins de même dans Ic^ \erli?biés ovipares cliei lesquels te^ 
canaux demi-circulaires du labyrinthe envahii^nt le pariétal, l'occipital, et 
mâme les pièces zygomatiqucs, et n'ont plus aucune c^ipèce de rapport avec les 
pièces hyoïdiennes. 

Noii= avons cru devo'i-. avant dr pa-^er 'i la d --"n|ition spéciale des os 
de 1& tùte dans poti« animal, tracer ce schéma de t>a composition générale 
deas les umnaux magauiftres. Il fenba ootiv description à la Son plus nette 
fit plds philosophique. 



Le corps de la vertèbre ou l'os basilaire (basi-occipital) préscntt^ eu 
arrière une laorgeor de 3 cent, if^t en avant, cette largeur n'atteint pas 
2 cent., cl, dans la partie moyenne, clic ne dépasse guère ! cent. 1 '2. La 
longueur de l'os basiloire, mesurée & partir du bord antérieur du trou occipi- 
tal, est de 2 cent.; mesurée à partir du bord antérieur des condyles, clic 
eat de S cent. Son plan M avee celai du trou occipital un angle de 25'. 
Sa surface est inégale; elle présente sur la ligne médiane : 1* un petit tuber- 
cule faisant une légère saillie au bord du grand trou occipital ; 2* une saillie 
en fer de lance offrant une légère dépression médiane, et qui représente le 
taberettle pharyngien} 9* en avant de cette saillie, dans toute la moitié anté- 
rieure de la surface basilaire, une gouttière médiane, assez larpi' mais pfii 
profonde. Celle gouttière se bifurque en arrière pour se continuer dans deux 
gouttières latérales, qui viennent se terminer sur une surface inclinée, au 
lAvsKit du tiou «ondyUen antérieur. 
Le grand traa oedpilal a U ibroM d'un ovale dont la petite eztiémité eernl 



Première terlébre cépkaUqm ou vertèbre occipitale. 




THOr,I.OI>YTES Ai:ilRYI. 



5» 



tournée en arrière-, sa longueur eslde 3 cenU, el sa plus grande largeur, 
memrâe immédiatanent derriftre les oondyles, est de S cent, s immédiatement 
en awaot des oondyle», c'est >oi)I'>nieiit un peu plue die 1 cent. See borde sont 

an peu rugucu'c pt. ofit une rpai-'^^ nr ;ip|)nkiable. 

Le bord antoripiir des condyles est placë à 1/2 cent, en arrière du bord 
antérieur du trou occipital. De ce liord antérieur d'an condyie à son bord 
postérieur, il y a environ 1 cent. 1 '2; mais comme lee GondyleB sont inclinés 
de dednns en tk!îor#. leur pins ermid (linm?>lre m'^surc un peu plus de 
1 cent. 1 'i. Les condyles regardent un peu en dehors, et il faut tenir compte 
de leur forme; île «ont trte-eonvecea; aeeei dff» en avant, ils ee tenniiient 
en arrière par une extrémité plus large, et enroulée de telle sorte que celte 
extrémité finit par regarder tout à fait en arrière. La hauteur d'un condyie 
est à peu près égale au sinus de l'angle que fait l'os basilaire avec le plan du 
grand trou oeeîpiial. C'est environ 5 millim. extérieorement, et 1 eent., al 
l'on prolonge la mesure jaM|u*à la faw interne du crâne. 

Inunédiaicment en avant des condyles, qui «ont de véritables apopitvM»* 
ailiculaircs, se trouve de cliaque cûlé, à la racine de l'os basilaire, la portion 
de l'os oecipitat qui correspond au pédicule de la vert^re, portion placée 
ontrc le grand trou occipital en dedans et le trou déchiré postérieur en de- 
bovsi. C'e?1 sur cette partie que l'on rencontre, en 'ie?ior« m p<^>\ on avant 
du condyie, un trou condytien antérieur assez grand, séparé du trou déchiré 
par un pont aasex <!troil à bords momaes et épais, et remarquable on ee qu'au 
Heu de se cacher, comme chez l'homine. sous l'extrémité antérieure du con- 
dyie. il s'en éloigne, au contraire, de 1 à 2 millim. I^e trou déchiré posté- 
rieur, très-pfu étendu, est presque réduit à la fos^e jugulaire; son grand 
diamètre, placé transversalement, ne dépasse pas 1 cent. 

Im peu en arrière et en dehors de ce pédicule, on trouve une mtrface 
jUfpUairfi figurant un petit rectangle presque cari"é, un peu concave et limité 
par des bords assez nets. Par son bord interne, cette surface jugulaire, qui 
regMs directement en bas, sans offrir aucune inclinai, conecart à rarli- 
culation de l'occipital avec la portion mastoïdienne du temporal, et se trouve 
immédiatement en contact avec la déprcs.?ion qui représente ici la rainure 
digaslriquc. Par son bord antérieur, la surface jugulaire limite le trou déchiré 
postérieur; par son bord inleme, elle limite une gouttiive qui la sépare du 
eondyte. 



«0 
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Celte goultière 'ooininence en avant, vers le trou condylien antérieur*. 
D'iibord étraile el peu profonde, elle s'élargil et se creuse en arrière, et se 
transforme en une fo?.>clte deux fois plus profonde que la partie antérieure de 
la gouttière, fossette au fond de laquelle un voit un petit pcrtuis qui se cache 
eous le oondyle et qui coirespond au trou condylt«n postérieur. Lt profondeur 
d» celte fossette semble être eu rapport avec la forme de l'exlrémité poslé- 
rieurc du coridylc qui s'y plonge en quelque sorte. Chacune de ces fussctle» 
oêl liiuitéc en arrière par une ligne courbe demi-circulaire bien manifeste. 

L'écaliie de l'occipital*» qui représente l'are etipérieur do la vertèbre 
(arc très-évasé h sa partie antérieure), fait avec le plan du grand Irou occi- 
pital un angle de 45". Son plan est parallèle à celui <le la ligne faciale. Kllc 
csl presque plane dans la plus graiidu partie de &on étendue ; au~si ue f<ut- 
elle presque point de saillie sur le ci-tne vu de profil. Laléralemenl, elle 
s'articule avec le temporal (portion inasioidienne el portion écailleuse), et, 
dans une très- petite étendue, par eon angle seulement, avec le pariétal. Elle 
présente sur la ligne médiane une créle occipilale externe assez maïquée, 
surtout en bas, suivant une courbe légèrement oonvexe. Cette crête commence 
.sur le boi-d du trou occipital, au point de réunion des deux lignes courlH?s 
qui limitent les fosselles posl-condylienncs. lille est coupée trausverralcmenl 
par deu.v autres lignes courbes qui correspondent à culluâ que l'on voit chez 
rhomme, quoiqu'elles en diflèrent par la foraie et la positioD. La ligne courbe 
inférieure, placée dans sa partie moyenne, h i cent. 12 du trou occipital, 
pré>cnte une triple courbure, ou, en d'autres lenncs, se eom|>ose de deux 
lignes demi-circulaires à concavité inféricuie, qui viennent se réunir sur la 
ligne médiane, oh elles forment une seule court» à concavitiS svfiérieure. La 
i iiiiihe n'i ii ui c n'olTrc d'uH côté il l'autre de la (été qu'unf ulc 
courbure, dont les extrémités viennent rejoindre celles de la ligne courbe 
inférieure, Ls. crête formée par l'union de ces deux lignes se continue sur la 
masse maaloI<Uenne du temporal, presque jusqu'au trou stylo-maaloidien, et, 
d'autre p;irt. fournit une branche qui va rejuimlnj la cnMc îiNiiporale, pour se 
porter avec elle vers le trou auditif externe. .Sur la ligue médiane, l'espace 
tfoi sépare les deux lignes courbes est de 1 cent. 1/2. De chaque côté, la 

I. Kn ce point, son fond Ml d'abord convexe, le Iran eondyllen élMli jheé plus kxut. 
S. Eq ce point, l'occipittl a 7 oeM. IJi de large. 
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ligne courbe infcrienic lirnile, en arrière et nu di^issus du Irou occipital, un 
espace convexe figurant une bosse occipitale. Kiitrc les deux ligues courbes 
se trouve nae «irhoe l^èirement convexe plus considérable. 

La protubérance nccipi/ak ciiernn forme la limite supérieure de la crôlc 
occipitale externe ; elle est peu fwiillanlc cl se confond h peu de ciiosc près 
avec la ligne courbe supérieure, dont la partie moyenne fait le point le plus 
Sftilladt dé l'oeeipital. 

Au-dessus de la ligne courbe supi-rieiirc, et formant avec le reste de 
roccipital un angle presque droit, se trouve une rdsion qui commence la 
courbe de la voûte criuieuue. Celle région n'a que 2 cent, de long sur 7 de 
large. Elle est limitée par une double coarbnie, el, t sa partie moyenne, on 
|x?tit os wonnien la sépare de la suture sagittale. C'cil là tout ce qui existe 
chez le Singe de cette partie supérieure de l'écaillé occipitale, si remarquable 
chez l'hoiuinc par sa vaste étendue. 



Deuxième vertèbre cèphalifiue ou t edèbn ij^m'itlalc (red^n tphéiMniale 
po*i4neur«t vertèbre tmporo-pariéttUe). 

I,a complication des parties basilaires de celte vertèbre nous engage à 
commencer par la description des pièces qui compu5cnt l'arc supérieur. }\aus 
décrirons anasi, sens nous mlerrompre, l'ensemble des parties qui composent 

le temporal. 

Les os pariétaux sont unis sur la ligue médiane par une suture sagittule 
ti-ès-régulière. Ils s'ailiculciU en avant avec le frontal par une suture qui e^l 
transversale dans les parties médianes, et qm', sur les cAlês, s'incline en avant 
(p ir.illè!oiiiri>l II la ligne faciale) pour se terminer par une pointe aiguë. En 
arrière, ils s'articulent avec l'occipital d'une manière analogue, mais, ainsi que 
nous l'avons vu, suivant une ligno flexueuse. Les pariétaux forment une voûte 
afses régulière, mais plus large en arrière qu'en avant. Il y a de chaque côté 
une bosse pariétale, m;<fs rlln rsî diluée en arrière de l i | iilii^ moyenne de 
l'os, et non sur son milieu comme dans l'homme; en outre, cette bosse est 
située auKtessoos de la crête temporale, tandis que diex Thommc elle est au 
niveau même de cette crête. 
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La crèCû temporale, ou plutùl i'impressiun temporale, carellefaitàpeinL' 
wilUe, divisa le pariétal en -deux parties; celle qui esl aunkaaiu de la crèio 
est presque lioi-i7.onlalo cl limite la vofktedu erftne. qui csl Irès-aplaliet celle 

mi f-l au-(li»*soiiA de la crête regarde en ddiofs c\ hd pf.fi liant, en for- 
mant un pian incline donl la saillie esl surtout niai-quce en arrière, où la léte 
acquiert sa plus grande largeur. Cet élargiesement de la Mie est encore plus 
marqué pour Técaille du temporal, qui est la pièce moyenne de Tare supérieur 
de la \crt<''I)i'e teinporo-pari<>tale. 

L'écaillé du iemiHiral, qui n'a que p<>ii de liaiilcur*, forme lUi plan 
trËs^ncliné en dehora. Son articnlalion avec In parii'tal ^suture squaranMOse) 
est presque horizontale; de plu5, elle s' articule par son angle antérieur et 
>tipérieur avec le frontal-, si; plaçant en rc point entre le pnriLt^I f>t !n {»rande 
aile du ^sphénoïde, i^iii arriére, elle s'articule, aiuiii que nouâ l'avons vu, avec 
IVcîpital et se continue avec une région mastoïdienne considéj-able que l'on 

voit tout entière k la fucu po'-UMieure de la léte, qnoirprcHc regarde daus un 
autre plan et bien plus en deii<M's (]ue l'ooripital. I,a l'tiiîfi^ supérieure de 
ceUc région mastoïdienne continue la ligne courbe supérieure de Toccipital par 
une crête qui eH la limite postérieure de la fosse temporale, et qui se termine 
sur le bord supérieur du trou auditif et siu' la racine externe de l'orcade lygo- 
niatu|ue. cp}*'' qui destine en dehors la limite extrèmr' dn rrtinc. 

Matc^ré IMendue considérable de celle n'-gion mastoïdienne {facile «idis- 
lingu'.M- par ra>pect et la coloration de l'os qui indique sa nature celloleose), 
il pourrait sembler au premier almrd iju'il n'y a pas d'apophy.«c inasloïde. En 
elTol. ce fini rend .«i distincte celte apophyse chez riiornivi". l 'i --' I;i pi ifondctir 
de la rainure digaslrique} or, ici celle rainui^e etnl à peine creusée. Mais il y 
a bien réellement une petite bosse mastoTdîenne; seulement elle se couche en 
quelque sorte sous le rrfme et s'y diA.siuiule. 11 est superflu d'ajouter que, 
lor?^qu'(ni r''::nide la tète do |)rofil, les condyles de l'occipitjd se montrent 
tout enliei-s cl ne sont pas cachés par l'apophyse maetolde. 

t'orifice par oii sort le nerf facial (trou stylo-mastoicUen) , au lien d'être, 
comme cbet l'homme, contigii à cette apophya», se trouve placé en avant et 

4. Elle ne monte pw ii ptus de i cent. I i au-dcMu» de l àtcMe zygomtlique ot du (ron 
audilir. 

lu DaulMiiton anoléoslto {nrikulariii Mr la ChiroinmA. On la relroava ckM la Oorilie; 
awK VOmt, k grande lil» du apliéBailda •ttaint te parMia]. 
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toul auprès de l'angle aolérieur et externe de la surface jugulaire. 2 inil- 
liroMreB «eulement le séparent du trou ééchité posiërîeur. Loin d'être cubé 
profondément comme dans l'homme, il est pro-quc svipcrficicl. 

Le trou audilif exteme CFf Mlué 2 cent, au-dessus du s^omnief de l'apo- 
physe maslolide, et 3 cent, au-dessus de la limite iarcneurc du condylc de 
Toocipltal. Il eit petit, n liaateiir ne dépasse pas 6 millim. 11 est limité en 
«rrière paruDesiiHie4]i^WO0inlinue avec la crële temporale. Toute partie 
înrt^ri'Mtre nip^cnsc et comme déchiquetée; elle est épaisse et n'offre 
aucune apparence d'évasement. 

Le conduit mdtUr externe se présente, dans toule son étendue, sous la 
forme d'un cylindre assez rigulier dont la saillie, à sa partie interne, dépassa 
un peu celle de l' ipophyse mnsir ïdc. 11 est presque horizontal. Sa longueur 
depuis le trou auditif jusqu'au trou carotidicn est de 2 conl. '/j. La forme de 
M eondtlit Bodllif externe, si diférente de œ qu'on voit elies iliomme, dépend 
surtout de l'absence presque complète de cette gulne osseu? - de l'apophyse 
styloîdc que Ton désigne fious le nom d'apophyse va^^inalc et qui s'étale chez 
l'homme comme une aorte de tablier. Ici Tapophyso vag'uiale est réduite à 
une écaille tellement petite, qu'elle n*eat pour ainsi dire qu'indiquée. Ches 

l'homme, le contluit auditif externe se euniiiiiie en ligne clro'Ic [ivec le rocher. 
Ici, au contraire, le conduit auditif externe fait avec le rocher un angle pres- 
que droit *. 

Ce rocher est presque parallèle à l'os basilaire qu'il dépasse un peu 

iiifi'i icurcmeiit. du moins dans sa partie postérieure. Sépai-é d'abord de l'os 
t>asilaire par le trou déchiré postérieur, il s'applique h son cdté externe et 
atteint presque sou extrémité antérieure, le trou déchiré antérieur n'existant 
pour ainsi dire pas. A sa partie postérieinre, le raelier présente «n trou eara- 
tidi* Il assez [ il ^e dont rorifico presquo Inrizonlal se trouve au niveau de la 
surface jugulaire. 

L'apophyse zygomalique qui s'avanee en dehora comme une production 
latérale de l'os éeailleux naît de la base de oelui-d, en avant da oondaît auditif 

et en dehors du rocher, par une racine stipétieure d'un volume Di*''dir)ere qui 
fie xeiie à la fosse temporale, et par une racine inférieure et interne très- 

l.lltiiHldeaiéBiaciMsliOsrlIli; cbuFOnpc, IsHMhartstpNsqw sa ligna dnilsavK 
1» etadail aidltiT «Isnt. 



KOb'VKLLES ÂMCUtVE» OtI ML'IEi;]!. 



targe, égalfiinfinl remarquable par son étendue transversale et par son élendue 

(,rnv.ii)l cil riiTièrc, convexe ihn^ r(> deriiiei' sens cl trt's-lt'gèiemoiil concave 
IraHàver&alemcnt, dcstiiioe à l'aïUculatioii du maxillaire iiirOrieur. I/é(endue 
de celle surface articulaire (glénoTdienne) est bien |>lus grande (|ue cliez 
rbomme. En revaneire, la cavité qui lasépare du conduit auditif, au lieu d'être 
profonde comme chez l'iiommc, cM à peine iniJiqii''i\ Mai- il cxi<|p, un peu 
«u dehors et immédiatcinciU eu «vaut du trou auditif, uu rebord âoillatit des- 
tiné k Inniter le mouvement en arrière du condyle de l'os maxillaire InlilirMur. 
Gc rebord offre ici une surface at-sez oblique el sa saillie est bien moindre 

ipic cliez le Gorille oii il est tout a. fait vcilical. Il y a d'ailleurs <'n1rc rctte 
racine de l'upupliyâe £}gumalique el le conduit auditif externe une fente de 
Glaser, mais les bords do cette fenle sont beaucoup plus serrés et plue exac- 
lemcnl appli<|it<-s l'un contre l'antre que cbei l'homme. La surface glénoldienne. 

a la forme d'un ftint cîc dont le sommet #c porte en avntit. Klle se continue 
de ce côté avec la fuAsc toiuporalo cl s'articule avec la grande aile du bpbé- 
nofde. 

L'apopliyse aygomalique, n<!e de ces deux racines, se plie sm- elle-même 

< !i inô-cntant ses faces en dehors et en dedmi . cf se dirige directement 
d'arrière <sn avant. Elle est peu courbée, niaiâ pourlanl tiès-L^cai lée. ce qui 
lient à rétendue de seeracinos. Par son bord supérieur, cctic apophyse em- 
piète sur l'oe malaire, en eoric qu'elle fait de ce côtt^ plus de la moiii<'- de 
l'arcade, tandis (|ue par sou bord infcrieur elle n'en fait que la nioiii'- 

Pour compléter la description de cette veilèbre, il nous re^ir; it. parler 
do la grande aile et de la portion basilaire du sphénoïde ainsi que de^ apo- 
physes plérygoïdes. 

J. i -r uple .il'o (lu sphénoïde s'articule avec le nialaire, le frontal et le 
squaiunieux, ^aiis toucher au pariétal. Elle est âéparéâ eu deux parties par 
une crête à peu près horizontale, légèrement concave, terminée en avant par 
une saillie rugueuse Au niveau de cette crête, la grande aile du sphénoïde 
présente comme un étranglement, et c'est aussi en ce point que se trouve la 

4. Elle n'a qoefortpeu d>pai«$«ur. Son bord »u(K'rieur est presque droit. Son bord tattrimir 

L's; liv:o.-oii,L'rii riLif.ui', mil -, 1.1 i.i : I;' r>. Ii ii.i.' ili'-^ Mf'o pilr fpUc coftcavilo est bien loin do 

reproduira co ooudo vigoureux que l'on \ oil chti l« Gorille, où l'«po]*by«c tygomalique «e hii 
M outre nnsrqMT ptr MB épabnur. 

1. 1* direction de catto cr4ls «M rMaque nriical* cki I» Oorlll». 




TBOGLOnYTES AI>BRYI. 



66 



moindre saillie latéi-ale du crànc, et par conséquent le moindre dtainèlrc bila- 
téral. La partie qui est aa-desai» de la crtte forme le fond de la fo«e teot- 
poralo ; sa limite siip<^rieure se trouve à 1 cenl. ' . au-dessus du bord supérieur 
de rarcrifto 7,y2;nn'iatiqiin, et correspond en niL'ine tomps h In nio'lii': tic fa liau- 
Icur de l'arcade orbitaire e.xleriic. La t'urme de celte partie supérieure du 
aphéiunde est celte d'un pentegone Irrégulier, l'angle qiti s'avance vers le 
pariétal étant tronquj pour liusscr le squammeux s'interposer dans l'inter- 
vaMe. C'est encore h cette partie «ju'il faut rapporter la face intra-orbitaire de 
la grande aile, qui est légèrcinenl concave. 

Au niveau de son étranglement, la grande aile du sphénoïde offre une 
largeur égale h la moitié de la distance qui la sépare du trou auditif. Au-de»- 
aous do rélrangleinenl se trouve la fos«c piiVypjoîdicnne. 

Celte partie iiiférieure de la grande aite s enfoacc en arrière entre ta 
racine glénoldienne de l'apophyse sygomalique el le racber. Jusqu'à la fenle 
de Clascr, et se termine en ce point par une fpinc qui cori'cspond à IV^/hp du 
xpliénoide que l'on décrit chez l'homme. En dehors de cette saillie, on voit un 
trou de forme ovale qui correspond & la fois au Uvu oiale el au Uvu sphéiio- 
i^tmx. En oonsidérant avec attention le fend de celte cavité, on voit 
qu'elle est divisée, mais au voisinage de la face interne du riâne seulement, 
par un petit pont osseux, en sorte que 1rs deux trous existent en réalité bien 
dislinclâ l'un do r&utre. L'épine du sphénoïde s'articule avec un âorlc d'épine 
du neher qui n'existe pas ches rfaomme et qui se trouve ici entre le traa ovale 
et la trompe d'Eustaclie. Cette épine du rocher forme une petite saillie €Ul)0lde 
bien plus manifeâtc que celle du sphénoïde 

Ijc corps du sphénoïde présente la même largeur que l'os basilaire de 
Toccipital dont il continue la direction. Ces deux corps verticaux sont id bi« 
distincts. 

Avant de passer à la vertèbre suivante, il est intéressant d'examiner la 
manière dont les différents éléments que nous avons éuumérés se comportent 
pour limiter le trou déchiré antérieur. Clws l'hemme, ces éléments sont peu 
serrés les uns contre les autres; il en résulte une fuiite de Glascr dont 1m bords 
sont un peu écartés, un trou déciiiré antérieur bieu manifeste, et en même 



I. Clict le Goritlv, l>pine du roctuir tonne uno Saillie c(Miiqu« l>ul à tiil r<)«riaitia*l>le, qui 
«ippaU» c« qu'em vttlt cfatt Ih Pinpisna. 
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t«mps aa Iroa déchiré poslérieitr «ssoc vaste. Chez noire Sings, toutes ces 

parlin-i >pnibr''nf nvoir olé serrées i.'l comprimt'L's h la fois d"avant en arrière 
et (i un cùh: à l'autre. Il en rûsullc que le (ruu dëvbiré postérieur esl trè«-petit, 
que la fente de Glaser est tr5$-dJâ:»imulée, enfin que le troa déehiié anl^ear 
a'exisle pour ninsi dire pas. Lo rocher devient pri>^<|ue parallèle à l'axe de la 
tête, le coiKl\le s'appliqiK- étroiicment au rocher, l'opiric du spliénoïJe adhère 
àcelui-( i. C'-iic épiitc du sphéiiuide, serrée outre le coadyle et le rocher, 
s'est ^tj' <i < que par une faibte distance de la base de l'apopliyse pléryguide; 
le trou ovale e>t refoule en arrière et ù peine $('paré du condyle qui même 
contrilni' ,1 !>' burder en deliors. lùiHn. il est iuipos'-ililr; (r,ipr"n'r-\ oir comme 
chez riioinine (après l eulèveineiit du li&iix fibreux qui ferine le trou déchiré 
antérieur) l'orilice postérieur du canal vidien, et l'orifice antérieur du caiml 
caroiidien. 



Troisième veiU'ùrc cèphali«pie {txrlèbre p-onlale, revlébre sphéno-fmntalej 
verMn ^ Un^ t d a h mlérimfre). 

Le corps de la vertèbre ne peut être décrit sans une coupe ou une désarlieu- 

lation. Cependant, sans avoir recours h ces moyens, on en aperçoit encore une 

faible partio, qui r.irre«prind h I.i Tu-.' inlVrieurc du pphéiioïdi? ant»»rieur. 

L'arc supérieur de la vertèbre, compo.-c des petites ailes du spliénoïdc et des 
os frontaux, ne peut être également aperçu qu'en partie. On dislingue au 
fond de l'orbite un trou optique ca$^«ez grand» ouùs la fente sphéuuïdale parait 
Irès-courlc et très-étroite. Les os frontaux sont complètement soudés l'un à 
l'autre sur la ligne médiane saii^ qu'il reste aucune trace de leur suture. 11» 
forment, comme nous favons dit plus haut, une voftte trte-snrlwîssée et ne 
contribuent en aucune manière iv figurer l'apparence d'un front, lis montrent 
de cl:;uiii<' I M ■ Je la ligne mcdiajie une bosse frontale légèrement dessinée. 
Une dépression en forme de gouttière sépare de cette voûte les arcades sour- 
«ilières qui se rejoignent sur la ligne médiane et que terminent en deboci des 
apophyses externes fortement saillantes et très-détachées. Du sommet de ce» 
apophyses partent les crôtes temporales qui, de clmfiuc cfi'.^, divisent le fron- 
tal en une partie supérieure presque horizontale, et une partie latérale presque 
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vniicaJe, un peu fayante en dedans, et s' unissant à la grande aile du splié- 
Mid» M fomi de te fosse temponte. 

L'are infiSriflur ou ontel ds celte vertèbre est constitué par les w paht- 

tins. Nons vnviîn? h peine tetir partie vr^rticnln qr;i non<: rrtonlre >i"iI-;Mnrnt une 
lame Irèâ-niince comprimée entre le maxillitii' supérieur et l'opopliyse pté- 
rygoldc. Leur partie horizontale est remarquable par ea forme. En arrière* 
die eol Uoiltée par une ligne derai-dreulain ao centra de laquelto se tioBTe 

une épine nasale prislt^rifurr hinn rrlrvt^r t]r hn=; m hniit. Fn .ivnnf, elle 
s'articule avec l'os inaullaire par une ligne assez sinueuse. Kn elTct , sur la 
ligne médiane, le diamètre aniéro-poetérieur est de 1 cent. Vi; P"is> aa 
idvean des trous palatins poatérienn, ce n'est plas que $ millim., et sur les 

partips lat'-rales le diamfifrr f-f rif 1 rrnîim. V.r-Wr- suture offre donc une 
sorte d'emboîtement réciproque; le pnlalin cmpièlc sur le maxillaire au niveau 
de la ligne médiane ; dans ta partie iniermédiaire , «'est an oonlrain le 
maxillaire qal empiète sur le palatin; sur les côtés, te palatin s'avance de 
no'ivoaii et eonlribue h former la mnraillt' interne de Talvéole tle In t fnqtii''>mc 
molaire. Les parties latérales des palatins descendent également au-de$sou» 
dn nirceu de ia voûte palatine dmit elles oontriijuent à dessiner la prc^ 
foodem-. 



Quatrième vericbre ccphali/pte ou vertèbre cthmoidalc [veftèbn; 
dikswSAHMMle). 

' La lame latérale de l'ethmolde oomlribue k former la parai interne de Tov^ 

sous l'apparence d'une pi<Ve osi<euse quadrilalère. légèrement concave, qui 
s'étend bien moins en avaul que chez l'Itomme, parce qu'elle cède use grande 
place h l'oe uiguis. 

Le vomer est en partie cartilagineut*. 

Les os inlermnjcHLiirr.s, chez notre sujet . ne sont pas encore si>udcs 
dans leur partie palatine. Gette portion du palais est à peine courbée d uo 
odté à rentre et presque plate dans le sens antéro*postérieur; elle se relève 

4. Nuua airoDS décrit pliu baui le$ Oi proproa du ooz ol dit qu'iis «laîenl wodéi I'ud à 
raine. 
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un peu entre les deux dente indiivca anlirieures «I devknl en ce pond Icgère- 
nwnt convexe. Sur la limite de rintennuiUeire et du mexilialre, de chaque 

côté de la siilure médiane, fc Ironvpnt les orifices Irès-marqués et a^sn?. 
larges des trous incisif». La suture de l'iotennaxillaire avec le majullatrc dé- 
crit une courbe k concavité antérieure. T^ia qu'au voirinage de la ligne 
médiane cette sature correspond au bord postérieur de la denl canine, elle 
vient lalcraicmcnt se lernvincr «iir la partir moyenne de relie-ci, Talvi'nie de 
la canine appartenaol eu partie au maxillaire cl en partie h. rinlermasillaire. 

Ou célé de la face, la suture des intermaxillalree entre eux eai encore 
bien virible. Celtes des IntermaxIUaii-es avec les maxillaires sont en partie 

clTaro<îs; on voit seulement dans la partie suju-rinire tin !i'jz:< r sillon qui sépare 
du iMaKillaire la portion du la branche ascendante qui se place entre ce der- 
nier os et te nasal. C'est donc l'intennBxillaire qui limite laléitilement et en 
bas l'orifice des fosses natales. L'espace que nou^ avons désigné précédeoi* 
ment le nom d'ntrinm e*( marqué sur le squelette par une dépression 
demi-circulaire: au fond de cette dcpressioii se ti-ouve cachée une faible saillie 
qui correepond h Tépine nasale antérieure» mais qui, comme nous Favons dit, 
est très-diiTérente de celte de riiommc. Derrière cette s^iiliie, se trouve de 
chaciue côté un enfoncement infundibuliforme, qui est rorifioe supérieur du 
cauaJ iacii^if. 

Au devant de l'alrium, les interniBxillaiiies prolongent suivant un plan 

Iri-s-prognallie, en décrivant une courlic légère ; ils oITrenI, de chaque côté 
de la tisane médiane, une forte saillie répondajit aux racines dis iiuisives 
moyennes, saillies séparées par une gouttière médiane; puis, en dehors de 
diacune de ces saillies, une gouttière moins profonde, puis une sailtié égale- 
ment moins prononcée correspondant à l'alvéole d'une incisive latérale. Enfin, 
CCS dernière-^ sont séparées par une légère dépression de la Faillie beaucoup 
plus prononcée, dessinée par l'alvéole de la deul canine qui appartient à la 
fois à l'intermaxiltaire et au maxillaire supérieur. 

La face antérieure des incisives est un peu moins prognathe que le plan 
de l'intermaxilluire, tandis que leur face buccale continue presque directement 
le plan du palais. 
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ArpBNDICBt DB LA TttB. 

Pour achever la deflcripUon des os de U face, il nous re&te à parier de 
r«p(wodice«nlArieur, qui se compoM de traie pièces t le imlalre, runguia et 
le maxillaire supérieur. 

Le vmlain est considérable. .Sa Tacc antérieure regarde en avant, un 
peu en heut et à p^ne en dehors ; son angle postérieur et externe est large et 
eullant; il se pniloDge en une large apophyse qui fcnne la partie anl^rieure 
de l'arfadc zy^omalique, dont récarleinctit dr'prnd surtmil il- (.> llo saillie 
latérale du malairc. La suture avec le maxillaire se fait suivant une ligne 
oblique, siDueuse» frès-rugueuse, qui oommenee en dedans vm la moitié du 
iMMd înfdriear de Torbite, et se termine en ddwn et en bas par une épine 
nigueusc c( sain,inlc. Iji portion moi)t<anlc du malairc, dans sa p > r^n f.icialc, est 
à peu près plane et regarde en avant et en haut i dans sa partie tcjiipuru-zygotna- 
tique, elle est excavée et limitée en dohon par une crête saillante} articulée 
en dedans avec la grande aile du sphénoïde» en bas avec le maxillaire supé> 
rieur, elle ne totjrhe que |>ar ?on anp;|p intpriif» h la fenic spln'no-nuvir tii-e. 
Dam sa partie iutra-orbttaire, clic fait la moitié de la face etleruc de l'orbite. 
Enfin, le corps même du malaire, fbrmsnt une partie du plancberiniiiiiBHr de 
rorbile, présente, en arrière du bord orbilaire inrériettr« unefoseetle laigiaet 
profonde oii s'insère le m(i'=r!'> p-^lil oliliquc de î'^îl. 

L'ot unguit est assez grand, légèrement concave, et remarquable par sa 
forme trapézoïdale. Le trou lacrymal est grand; il a plus de 1 cent, de long; 
on le voit tout entier sur la lëlc vue de face, ainsi que nous l'avons dit. 

Le maxillairi' tnyx'; iVr// (maxilla) atteint jusqu'à la moitit'" de Torbile 
par sa branche montante, qui regarde directement eu avant et en liaut. Les 
deux branches monlanles convergent d'abord mi peu l'une vers l'autre de 
chaque odté des os du nex/ et s'écartent ensuite de nouveau pour laisser s'in- 
terposer les os intcrmaxillaircs. 

La face intFaH>rbitaire du maxillaire supérieur n'a que peu de largeur; 
sa tongoeur est de S centim., elle est creusée par le canal sous-oibîlaire qui 
forme avec la lente sphéno-maxillaire un angle très-obtus (ou très^igu» si 
l'on suppose que Touverture de i'angle regarde en avant). 
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1a face antérieure regarde presque dhvctement en avant el eo haut dans 

sa moitié supérieure el interne; elle s'élargit pour produire Tapopliyse sail- 
lante qui s'arli-ii!*' .wec 1" malaire, articulai ion au-dcssoas et en avant de 
laquelle se montre imnaédiatcmcnt le trou sou!><orbilaire*. 

Att-deseotts et en arrière de cette apophyse, la aurraoe du maxillaire se 
tourne brusqqenent ea dehur:> et si; prolonge obliquement sous l'orbite, étant 
inclirii'.' fhn" «a paHie postérieur-' ]c.r.t!IMf"ni' ti' h la liprnc faciale. L'asp<jct 
bleuâtre de cette partie postérieure manirc.slc l'existence du !>iuui9 maxillaire. 
Au-danus du bâté alvéolaire, on peut distinguer une éminence canine, une 
Cmm einine et des lubérosités molaires; le bord alvéolaire est légèrement 
convexe d'arrière en avant. Enfin, la partie |)alatine est plate dans sa partie 
moyenne et bordée par dus saillies alvéolaire» dont la hauteur augmente gra- 
duellement, en allant d'avant en arrière. 

L'oftpem^iee fattérùw ee contpeae de l'os masBiUaire inférieiÊr (mandi- 
bula) . 

Le ma.Tillaiie inférieur esl remarquable par la longueur de ses branche» 
borifontales, qni sont égales chacune à deux foie la largeur de la branche 
montante, et dont la hauteur est médiocre. Ces deux branches borisa^is m 
rérmifsieetît sur la ligne médiane par une symphyse 8>vsci sinueuse, et leur 
bord intérieur se termine de chaque côté do la symphyse par un tubercule 
d'inaertloii destiné an digasirique. Cette partie antérieure de la mâchoire «st 
fuyante et ne présente aucune apparouce de aaiUie mentoonièrei ello n'a 

qu'iili'- lai Lieiii- tiK'dfnr'n'. 

Au niveau des alvéoles des doutai canines, les branches liohzontaleâ se 
courbent bcuaquemeni, devienneint tout à bit latérale», en restant cependant 

un peu divergentes, cl diminuent graduellement de hauteur h. mesure qu'elles 
approchent des branches montiuites. On voit ?ttr leur face extcrric un trou 
mentounicr place au niveau de l'iiilcrvalle des deux premières tnuiaircs, à 
1 cent, environ du bord inférieur. 

Considérée ii sa face interne, cette portion du maxillaire inférieur présente 
sur la ligne médiane un plan fuyant en arrière, puis une fossette asscx pi-o- 
foode, qui remplace la saillie désignée chez l'homme sous le nom d'apophyse 

I . L« luliorcitio qui marque la Itmiie pitern« (te celle «jwphrte e«t «ito^ direr tmnent as- 
dMitt» à» l'avaniHliiniiii» nutlaira. DaedialMM» pièsda.t ent. toitpanda iMti alvfolaint. 
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géai, puis enfin le tubercule rugueux que nous signalions toul à l'heure. 
LdénlMnoit, «'Us «st partagée, par une ligne à pou prti horÙMtila'» «a 
diMix parties» dool la mpérienre regarde un peu en haut, tandis que i'inli^ 

rienre, légèrement crcusfk; pu p;oiit"ière, se contmiiTie en Pf'ns inverse. 

liaigré ladivergeuce de» branchea horizoutalcâ de la mâchoire, les arca- 
das nlvéolsinB convergent légèrement l'une vera l'autre, ce qui diffère entiè- 
rement de ce qu'on voit chez l'Iionune. 

La branche montante est J» pnj près a«?si large que haiit? ; elle est un 
peu incliuée ai arrière. £lle est terminée supérieurement par un condyle 
transvenal assez épais, dont leool est peu distinct» et par une apophyse cor»> 
noide n)édiocrement saillante, convexe en avant, recourbée en arrière en forme 
do crochet, séparée du l oiidyle ii.ir une érhanmirc peu profuiKli.-, plate en 
dehors, et divisée à s^i Sacc interne en deux plans à peu prés ^aux, pai* une 
arête qui part de sa pointe ét descend rem l'alvéole de la demiire molain, en 
dedans de laquelle cette arête s'unit h, la ligne miloTdicnne ; au-dessous da 
celte cr^te se trouve l'orifice du canal flcntaire. T,',?in{:le Je îa mfichoire est 
mousee et arrondi, et oe présente aucune saillie ni en dedans ni en dehors. 



UES 0ENTS. 

Noua trouvons k chaque mÂchoire, de chaque e6té, deux incistveà, une 
canine, deux inémolairea et trois vraies molaires, ainsi que l'exprime ta for- 
mule suivante t 

I f C i Pm î M 1 

Sur notre snjet, tant à la mAchoire supérieure qu'à l'inférieure, la der- 
nière molaire n'est pas encore sorLte de son alvéole, mais la courooM «et 
fermée. 

A la m&cboire supérieure, les incisives ont la forme d'un coin à large 

base ; la couronne est sépanît; de la l acinc par un eollel bien marqué ; la face 
interne présente un talon médian assez fort, continué par une colline médiane 
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flanquée de plnaîeufs petit» «illgitt. Le» deux inciaivea moïeno» eont trta- 
larges» leur cAté interne est presque drnt et à peine eonvergent; leur cAté 

externe est un pou ronvexe. 

Les incisives latérales sont beaucoup plus petites et surtout plus étroites 
à leur baset eHei aool oonvergenles et li-gi^i-cment touniâeeaur leur aie, de 
manière à regarder un peu en dehors. Elles sont séparée» des canines par nn 
espace dans lequel se plai r li c;iniiic infi'n'eure. 

Les canines sont inclinées en dehors, par cooaéquent divergeiilcs ; sur la 
tâte vue de Tace» elles ne montrent que leur profil et cachent eompléImMnt les 
molaires. Elles sont très-fortes; leur ptrinfe dépasse de près de 6 millim. le 
niveau de? r\ii1ro? dents ; rllfi; ont tm talon . mais il est iiioin? prononr»* que 
celui des incisives ; leur bord interne (ou antérieur) est creusé d'un sillon. Le 
taioli eat continué par une colline médiane. 

Lea molaiiea sont placées sur dea arcades légfcrement convexes et convei^ 
gente? en arrière. 

La première se distingue par deux tubercules pointus assez forts, dont 
rexieme, qui est le plus saillant, lui donne une ferme qui rappelle celle d'une 
dent canine. 

L i deuxi' nw molaire présente i';:;;Jeme ni deux tubercules pointus, mais 
moins saillants, l'un interne, l'autre externe, et, en outre, un troisième tuber- 
cule plu» petit, qui est poelérietir*. 

La troisième molaire a quatre tul>crcules: une colline diagonale réunit le 
tubercule antérieur et interne au tubercule pflfltérieur et externe, et sépare par 
conséquent les deux autres. 

La quatrième molaire prétente la même forme. Nous n'avons pas pu étu- 
dier la cinquième, qui était cachée dans Taivéole. 

A la mttclioire inférieure, les incisives et les canines sont dans la même 
forine; elles sont seulement un peu plus petites. Aucun intervalle oe sépare 
lee incMves des canines; l'espace restant est mtsà praitpar lapramièro mo- 
laire inférieure, qui se place au-iievaot de la première molaire supérîeani> ét 
ainsi Jo suite pour les autres tuulaires. 

La première molaire, par son aspect, se rapproche encore plus d'une 

I. Elle est, dans mie» «et dbmnileM, phw pMll»4|«» b pnmtti* «Mtaif*. Il «a M ds 
mloM k la Blchoira iiférimra. 
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OJiiuc que c«lie qui lui corrcspoud à la mùclioire supérieure. Ivlle pré^ntc un 
tnbereuh aiteTiw aaHX fort» réuni par une cdlline à nn tria-petit tabwcole 
interne, qui, Ini-même* est bordé par une mumitle éont it est séparé par an 

lég'^r sillon. 

La deuxième molaire a deux luberculcs rcutiis par une pelile colline, et, 
es outre, un talon postérieur et iaterae. 

La troistème et la (juatrième molaire ont chacune cinq tubercules ainsi 
disposés: it y a deux tubercules inlcinos, l'un antérieur, l'autre puàtérieur; il 
y a, eu outre, deux Uiberculeâ externes, l'un antérieur, t'aniro postérieur. Ces 
tubercules sont réunis deux k deui, Tantérlear à l'antérieur, le postérieur au 
pofilériour, par deux petites collines un. peu divergentes. De plus, entre les 
deux tubercules externes, i! y n encore un tubercule qui li - s '-pare. 

Nous avons profilé d une fracture Irauioatlque du maxillaire inférieur 
pour extraire de son alv^le la cinquième molaire inférieure et l'étudier. Elle 
a cinq tubcrcula*, comme li s deux deuU qui la prét èdcnt. caractère sépare 
le Ti u^l 'dytes Attbryi du T. niger et du T. Techego, et le rapproche du 
(iorilla (lina. 

N'ayant pas extrait les denta de leurs alvéoles, nous n'avons pas pu vérl- 
lier le nombre de leurs racines, qui d'ailteurs ne se dessinaient pasextérienre- 

mcnf. 

On peut ajouter, pour compléter la description, que les grosses n)olairttS 
supérieures présentent une muraille enveloppant la base de leur tubercule 
antérieur et )nl' ni ', et qu'à la mâchoire inférieure la quatrième et In cin- 
quième molaire oiTrenC un t nit petit tubercule accessoire immédiatement en 
ari'ièrc de leur tubercule antérieur cl iiit^'rne. 



APPBXDICES Dt TRO!«C. 

Les appendice» du tronc sont les membres tboraciques et abdominaux. 



II. 
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Ia cUii icule prisifinle, comme chez ritoniine, une double courbure; ntaî» 
U coarbure externe surlonl est très-prononcée*. Dans sa plu^ ^'rande éten- 
due, cet 09 est aplati de tnanii'-ri': à présenter une face supéncun? un peu in- 
ctitiée en avant ol une face inférieure un peu inclinée en arrière'*, un liDid 
autérieur et un b >ri] |)0»lérieur. Uaos sa moitié interne, et lîurtuut (tons son 
quart interne, il esl pitis épn» et sa forme devient plutôt triangulaire i les faces 
(levii'nnenl postin-ieure. anlérietire et inférieure; Ics bords dont nous venoos 
(le parler (lf*\ icnneni . l'ini supérieiu-. l'autre inférieur, et il y a UD troisième 
bord qui est postérieur et iiiférieur^. 

L'estrémilé interne de la clavicule* ne s'articule avec le slernum (pie par 
une petite partie de son iMemlne. Le reste de cette extrémité reste libre et fait 
au-dessus (lu slenutni (uie saillie ass<^r f irlo, terminée par un tubercule arrondi. 

Iji clavicule ôo place ins-ohliqueinenl, de mauiërc que son extrénûlé 
externe remonte ti'6s-hanl, pre^r]ue h la hauteur du trou auditif. On doit même 
(Nre que, par suite de la courbure exagérée de celte exln mité, elle se rabal 
en qucl(|uc sorte snr l'acroinion, et le point 1»' ti'ii- l'Icvé du moignon de 
l'épaule correspond, non pas ù l'acrumioii, niaùi au sommet de cette courbure. 

Votnoplnte est longue et étroite; son angle inférieur^, encore cartilagi- 
neux i-ur notre sujet, cil moii.s.sc cl arrondi. L'épine que l'on remarque à sa 
face dorsale (é[)iiic de rom-iplal-^. épine scapulairc'") , au lieu fri'^fre, comme 
cliez riiouime, pres<|uo transversale, est Irèà-oblicjue à l'axe du tronc', ce qui 
dimintie beaucoup et l'étondae de la foase sous-épineuse» et celle du bord 
spinal proprcinent dit*. 

<. F.llc commence à s« dessiner vers le milieu de la tongurur dsToft. 

1. Noos wppowDS rminal placé dana la p(»iU9Q v«ni«ale. 

3. CaU» cbrleul» m a'arlicolo pas dincMneni aiw te corps d« la eil«. 

i. Cetlc fil' h iii,' r>!o in(pmi> fie l.i i-l.nicule (^«t pi '- un i • riK-niiieoWw» k I'««a da l'a». 
Ij, (UîUe patiii' i^iiiiaKinwiîCiiviiit ! cviil. i|« long « l i-»: uis. 

6. Kn divlan». elle pn-<onto uno surfjfo li«si', mais ceUiî snrf.ici^ n'a i)uo peu d'élrndoai. Elle 
a'clèra rapidnimt de nimi««9 ii acquérir nne grande liaulaur dau sa parti« externe. 

7. Il m r<aali» q«e le tMmi inKrieur dn mnscle tnpè» M «et k peu prto paniféle. 

a. Koua réiervoM le nem de Imri $pimd h la partie <Ui banl latente da rwneplale. qal «i 
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Dans sa partie cxlerac, celle épine devient très-liaulo , tandis qu'elle 
présente du odié de la fosse sooe-épîneuse un plan incliné; elle ee rabat en 

voûte sur la lVi«*c sus-épinciiae et se termine par un arromion (ou apophyse 
arromiale) très-long et assez reconrb*;. Ot acmirii id. dmil In liaiiloiir n'est 
pa& sans importance pour la fonne cl la positioji du nmianon de l'épaule, est 
séparé de la cavilé gldnoTde par une échancmre bien marquée qui eontrtbue 
àdn.vsincr Ic col de romoplalo*. 

La fo--o t-on-«-('pincii-e, iis^c/ ivduile dan*: .--a partie intcnie. m peu 
convexe dans sa parlic moyenne, prdrfnic, comme cheit l'homme, parallèle- 
ment à son bord externe, une petite aiéle qui la subdivise et limite une petite 
surface (^iroi(c < t allongée. Ce bord externe présente dans tonte son étendue 
des nif?i>siir-. d'iH>orlinn. 

La fosîC sus-'-pineuse gagne en Olcndue ce que perd la fosse sous-cpi- 
nense. Son plan forme avec celui de cette dernière fosse un angle diidre 
dont l'i'iMiir' ilo ri)nii>pl:ile e^l l'arélc. File est d'aillours un peu convexe ?a 
partit; moyouie. Le bord qui limite cette fos^e m divlan« cl on haut est assex 
étendu; nous le nommons ftorH coracoïdien. Il suil dahord la direcliun du 
bord spinal proprement dit (portion sua-épineuse du bord spinal des auteurs) 

<laiis une édnidi: ■ i i . --.[ue égale îi celle de celui-ci, s'arrondit en un angle 
(angle su])>'rieur ci interne des auteurs) mousse et assez large, en de!iors<lu- 
quel cjil une vaste échancrure qui s« lennine à la base de rajjojihyse cora- 
cotde. Au fond de cette éehanerare et à la base de l'apophyse ooracoidc, se 

trouve la petite éehancnu'e où passe le nerf sus-scapnlaire. Sur noIiT sujet, 
celle échancnn"e est convertie en un trou )>ardeux pelilesjelées osseuses, l'une 
émanée du bord curacuïdien de l'uniuplate, l'autre émanée de la ba^^e de 
Tapophyse coraoolde, qui a'uniseent par une suture encore visible, longue de 
5 millimètres*. 

»ilnw au-dt'j-ous (lu lopini' Niijiuljiro, entre iHloM'i i-t l'nn.ïle infvrimir. Nous réunisson*, 4U 
coniniira, ww lo nam de iionl coracoidwn, umt» I» parUe du ponrUiir de l'omopltto cwDprita 
«ntra la Imm d« rapophys» «dnccAde el rnlnfrailé iatone d« l'^lpiM «apnikii». L» bmi em- 
aux»» iwbmWa pM'COméqui'til, les dîlTrrr'nli's jurlic; que tpa nult^urs ont désignées wus les 
noais da bord wipêrlour d« l'oniaj<lato, angle do l'oniupUic, et |urlie eu|i«f ieare du bon) inloniQ. 
Parrcuc ii ... n r,< ,i>riv i^ir^^'r lef dWMi, il d«ri«iitpliitrisé)iscgm|NrareDln<)lM]esoaio|ilaM 
dM différent .Vlddimifem. 

I. U iMiiio réOédiitt d» i'aeromion est sileAe Uul entièm dn tM da la ISnoo sua^bnu». 

S. Cda «met qe'cn pailiM de i'omplaift («icbe. k dieKsh VUuaotm o'eriala |nb. 
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La foaee «iMi»«capulaire est divisée en deux plans qui fornaeat un angle 

concave dont Tarétc coiTe»|)ond à IÏ-|miiu de roinoplatc. Le plan supérieur se 
rabal cil quelque sorte ;iu-dessus de la (>i'einit>re c'te de manière h. embrasser 
la pal lie supérieure du liiorax, circonstance qui e:>t en rap{>orl avec lu grande 
élendtie du moignon de répanle. Une ooltine donl la eraupe foram une saillie 
arrondie sf^pare sur la i>arlie externe de la fosse sous-scapulairc une pelile 
surface ali()n;;<'e dont rincliiiHi^on se fait en sens inver^o. La fosse sous^sca- 
pulaire se continue sur la base de l'apopitysc coracoîdc, cl sur le col do l'omo- 
plate; sa limite n'est marqude qm par la saillie du rebord glénoTdien. 

La oavit«'> glônuldo. limitro par un col assez di?linct, s'élt-nd sur la base 
de l'apophyse ctiracoïdc. Sa forme csl ovoïde. Son grand diamètre est comme 
perpendiculaire à l'épine de l'omoplate. 

L'apophyse coraooTde (pi^tseAton),bien développée, laisse encore voir sur 
notre sujet la trace distincte de sa suture avec l'omopliilo. Sa base est tri'.'S- 
largc; le plan de celte base contiime presque directement celui de l'omoplate; 
elle est seulement un peu couveie en arriére cl un peu concave en avant. Le 
crochet de l'apophyse, au lieu de se courber en bec de corbeau, comme ches 
l'iiomnie, cl de s'étendre en voùlc au-de<sus de la tèle de l'humérus^ se dirige 
en droite ligne perpendiculairement à la base, et par conséquent presque 
parallèicmeiit k l'omoplate, de telle sorte que ce n'est pa.s sa face inférieure, 
mais son bord tranchant qui surmonte Thumiras. L'extrémité terminale de ce 
crochet osl un peu plus p-nflée (pic sa partie inoyemie. Toute cette partie 
rélléehie de l'apophyse omoïde osl aplatie d'avant en arrière. I^lle est légère- 
ment cteuâéc en gouttière sur sa face antérieure et sur sou bord supérieur. 
Son extrémité est élargie, arrondie et rugueuse. 



Humérus. — L liuinérus est gros et massif; sa longueur totale est de 
37 cent., dont 23 pour la diaphyse. Cet os est donc plus long que l'ensemble 

de la région dorsale qui ne mesure que 18 .'i 19 centîmitres, 

I.'i xtrémité supérieure est formée par une épiphysc non encore soudée qui 
conipn n i la tôle et les deux tubérosités. La tôle ' est forte, h. peu près liémi- 

< . Cependant «ita n'cM pu ég»le dans Kwlea aia dinMMOM; cileeM un p« anonifia d'avant 
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qdiériqtie. Son axe forine avec celui de la diapbyte an oogte asaex obti». Elle 

est séparée de la petite (ubéroiîité par un sillon un peu sinueux qui niai(|ue le 
col anatomiquc; un i-illon moins profund la :-épare de la grande (ubéru^ilé. lin 
dedans elle est âépardc de 1» diaphyse par une dépression peu profonde. Les 
deux tiibéraaIUSfl aonl Pime et l'autre aasai fortes, el séparées par un sillon 
piofond qui forme la partie supérieure d'une énorme coulisse bicipitale. 

Cette couliâse se continue sur la diaphyse en s'élargissanl beaucoup cl eu 
formant une vaste gouttière qui n'a pas moins de 1 cent. '/^ de large. Cette 
gouttière est limitée en dehon par reoipieinfe delioîdienne qai continue le 
bord antérieur de la grosse tubérosité en se reliant h elle par une lèvre 
saillante. La lèvre interne reliée & la petite tubérosité est beaucoup moins 
dessinée 

L'empreinte deltoTdienne est longue; elle descend à près de 6 cent, au- 
dessous de la coulisse bicipitnlr. i l J 'piossc de 3 cent, la moitié de la diiipliyse. 
Elle limitée en dclioi-s [Kir une belle coulisse radiale large et lisse, qui 
desieine la torsion d'ailleurs peu |>rùnoucée de l'Itumérus. 

La face postérieure, qui montre l'ouverture du eonduil nourricier, un peu 
au-dessous de son milieu, s'élargit et s'aplatit e n bas en môme temps que les 
côtés qui la séparent des faces interne et cxicrnc deviennent saillanls, l'exleme 
surtout, pour limiter une extrémité inférieure d'une largeur remaixiuable. 

IjA largeur totale de celte extrémité inférieure, du sommet de l'épicon- 
dylo h relui dr- lYpilmrhIf'e, dépasse 5 cent. '.'j. La saillie de Tt-picondylc 
n'est que de 7 à â millim., mai^ l'épilroclilée dépasse la trochlée de l'i mill. 
Geo deux tubéresHée «Mit volamineHae». La satilie des sur&ees artieulairee 
dépasse leur base d^ 8 millim. pour ta trochlée el de 5 mîllim. pour le 
OMidyle *. 

m arriéra. Son bord primla ma poiiile dîri^ diAR ce dernEer j«M, et. par suFie d« b «ilK» 

du col liiiriH'r.il, cc>U? (K>in(o lermiiK" \iuv ^orU: i]:' i r N 'irl 

1. t.'ouli'i^o bil'ipiUlle pruprcinml (tua « S mill, de lurge lUna ^i> partie ino^chiu; cuiii|»ri>u 
mira k-ï ti.':HTo^U(^. Sa lèrre exicme fonno & IliumiTui un vi'riUiUr l>ord aolériour qui sic con- 
Usna avec le liord anléricttr de t'aaDprBiiila deltoTdieane. Ce iMrd fi^ra wie crtto Iranchante, 
aoittat as haiii, eà «Ils ta tabat ira peu sur k eoulîM. 

La lî-vre interne (ou |KMlcrieure) csl mousw, elle ise torrainr (o ha par iino i'm|iri'inl<> 
rugueuse qai appartient au muM-lo jjranil n>nà ; mui* sa purtlc supérii-ura cit asseï lu-oe. Le 
tendon L'pais du ;:r:in:l dorsal tapisse tout le fond do la gouttière. 

1. En outre, rèpitrucUèe • prèa de S cent, de haut, et l'êpicondyle 11 mUJiniètnM. 
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Le condyle est voinmineox. Il est tiUmgt d'avant en arrière et regaide 

en a\ant '. Si tiini'e postérieure ne dépi-in pris la inoitiô tl« In Irochl^'c. En 
avant, au contraire, il 6'avance un peu plus quo c«Ue poulie, li est limité et 
dehors par une moulure taîlMe k pie et légèrement creuade. 

La trochl^ regarde aussi en avant. Son cAlé interne est de même taillé & 
pic (|.^ mrtiii'''ii^ ;i figurer une moulure t<''4iTeint'nl excavce. I«i gouttière de la 
trocliliH; c^t ii.^sc7. profonde. Elle e^l oliliiiue eu dehors dans sa moitié poslé- 
rieare ci en dedans dans aa moitié antérieure, de manière k prodwre Tkidl- 
naison en dedans de l'avanl-bras fléelii ci rînclînaison en dehors de i'avant- 
bra» rîiMulii. 

Lainoilii- ]>usténeure de fa (roclilée est plu< proloude que l'atittjneurc. 
1.C bon) exlcmc de celle moîlié postérieure se relève pour rormer une facette 

ariT-v,)'(v rontrn l.upicllc vi«^ni ftpiniyi-'r dans rcxtciisiou le bord externe 

di-prini'' In ci'.milo caviti'' >ii;inuî(lc, di-pasitioii cliiiit il y a trOCO duns 
I hnmmp. mais qui f>l li-èi-niarquiie dans le Troglodytes Aubr^i. 

Au-demi» de la Irachlée, l'extn'mitc inférieure de Thumérus présente, 
uomine chez l'homme, en an*îëre une fusse profonde où rolôcrAnc s'enfonce 

iiMn> l'i \N iir-i'Mi. ol. en avant, une antre fi>>se lioaufoup mniii.'. jironrmct'C qui 
crtrre>noiid à l'mKiphysc coronoide. Lhfyi notre sujet, le squelette présoute un 
Irou qni 1aï«se communiquer ces dcnx anfractuosités. Mais ce trou est comblé 

]>av iiii li-<') (iltmiiv ot la r,-i\ jti' syni>\ i:i1<"! im le traverse pas< Le p<'U de ])ro- 

iV)nfli'ur 'i-' la (<,-■■.' anl.'i it'ure c'avz notre Siiigc cst en rapport avec la «aillie 

f-a avant tic* sîirfac-.s articulaire-» 



.\uu$ avons insi:»tc sur lu grosseur cl la forme massive de l'humcru». Le 
radius el le cubitus sont relativement beanronp plu> ^lèles. Mais comme ils 

1. Le condyle et ta Irodil^ Kgtinleiit bim en avant ; n qui ptrall être en rapport avec il 
■midie quadrapèda «h Favaiit-lina w placo dm m conmenreineiil éi thiiaa. 

1. La cavité pastéftam a I cent, de lar;.''» f>ar I r<>n(. A« profondenr. la Mvilé aiUriwra 
n'a pat B mit], i)» proft^mtear: e!l« «>!<t limitée e« deiio» |Mr une (letita aiiltia da la diapliiM 
liiimiTjiD qui -il' . i'ii'ii.a ' .nci- unp atx'-ip l.iiiqcito lépar» IM dsii Mrfacw «ticaMiw an BS41Sn> 
fonttant avec le bord e^tterne de la trgcbiM. 
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■Nil tr&»<ftrqués» et par conséquent très-éoulés l'an do l'utre, celto gracilité 
n*a {Ms d'influence eur le volume total de l'avant-bFM. 

Le railius est fortement courbi-, surtout dans ?r'j deux lirrs sup^^ricurs. 
Sa face externe Irès-coiivexe e«t couverte de rugosités dans tout le ti«i'8 
moyen, où se Sxeis nmd {>ranftteur. Sa face antérieure * et sa face postérieure 
s'aptatiaseat dans leur partie inleme pour «e terminer ensemble sur un bord 
interosseux traocliant» dessinaat une ligne concave qui se bifurque en haut 
et eu bai». 

Son extrémité sapérienre ou sa tète présente une c u p u le p rofo tidc , entourée 
dans SCS trois quarts iiiiemes par une marge assez large qui se réfléchit sur 

ut) hord hi- 1 in.irqué-. Cette létc racliulc * est portée sur un r.ol a^sez iiicliné. 
assez gros, assez long, aplati eti dehors (du cùiii opposé à la tubérosilé 
bicipiUilc). 

La luluM-osUé bkipitale, placée sur la limite du col et de la diaphyse» 
ollVe utie étcixliie moyenne; sa saillie n'est pas considérable. Klle présente une 
âUrlace lià&ti 6ur la(|uellt: glisse le leudou, et eu arriére uue cavité rugueuse 
ob il «'insère. Son angle inrérieur est mousse et effacé. 

bifurcation iiirérieure du bordinlerosseux enfcraïc un iriungic allongé 
:i somme! ni"U>^tix. ef doiil la hase un peu concave limite la facette f|iii s'ar- 
ticule avec la [wiitc icte du cubilus, facette qui sur notre sujet regarde un peu 
en haut. La largeur de cette facette, qui est Ici de 15 millira.» mesure l'épais- 
seur de l'cxirénnté inférieure du radius. La liaoteur est de 5 à 7 nuUhnètres. 

Celte extrémité, épipliysaire e( non encore soudée, asse?. v(>!iimincusc. 
préseiitc sur sa face postérieure les mdmc-s gouttières que cticz I hommc, gout- 
tières limitées par de petites crêtes bien dradnées. La gouttière destinée aux 
tendons des muscles abducteurs du pouce est remarquable par sa lar- 
geur ainsi que par t'éti tniue et par l'ohliquilé di; .smi bord inférieur, séparé 
de la coulisse des radiaux externes par la ponitc qui constitue l'apophyse 
stytofde. 

I J.fi r.icc aniiV-piirc c-t i!',il:.(ird un \iru connexe, puis elle s'jpl.Uil. die prdf'TieDl un pwi 
convcM' (kos la Iut» iuo,k«ii, pui» â «laUiit de nouveau, et enfla deitoiit ioacavc. Cm ilélail^ ne 
|WQwnl entrer dam une de»cri|ilion géoérale, m«i* nous le« «jouton» It i pour plu^ de précision. 

t. Vojtec Éuute Mr le$ «feu Het traelUuu «< dtt torwm «xereitt tur fa «Min ei C«nMf- 
tnw lia» «n/Mlf, psr H. E. AKi, 1MI. 

il. Véi^pltrw Mit ampMteaMiiit Mwdta sur Mira snijnL 



Li fftce Mtérieore de r«xlrémtté inKrîeure du radias est convexe dei» 
U partie voisine du cubitus et légèrement coneave dans le reste de son étendue. 

La faco carpiennc de coite extrémité c^l divisée, coiniiie chez rhommr». en 
une partie articulaire perpendiculaire h la diaphyse, et une partie non articu- 
laire formaitl uu triangle milieux placé en avant de h préeédenie, mab leDo- 
ment oblique que l'on pourrait faicilement le considérer comme faisant partie 
de la face anléricurc *. 

I.c trou nourricier est place ver» la moitié de la face anlmeure, tout près 
du bord inlcro$«cux. 

Le eubilut est remarquable par le volume de son «tlrènifé supérienre'et 

la gracilité do sa partie moyenne, qui conlrasle encore ,TiO'- la grosseur de 
Texlrémilé inférieure. Cette extrémité inf-Wieure ' se compose d une petite léle 
assez régulièrement arrondie, et d'une npophy^ i^ityluîde forte, lonj;uc, un 
peu crochue, lisse et articulaire à son sommet, limitée sur la face dorsale par 

une c^'iitliii'-rr profoni"^. 

L'cxtréinitc supérieure ntérite une atlculiou toute pailiculière. La grande 
cavitd sigmolde est bien divisée par une rainure transversale en une partie 
olécrinienne.et une partie eoronoldiennet séparées diaeune en deux versants 

pir In crAtc loiigiliidinnV''. T..i rniii-htirc générale do la cavité est assez prn- 
nonccc et plus que dcnii-circulairc. Cette cavité elle-même est petite, eu égard 
au volumie total de Teitréniité supérieure. La portimi otécrAnienne «e termine 
par un bec raeouiM en crociiet. Ses deux versants sont inégaux, rintcme 
est mi p»»'! i>1-!* grand que rexternc; le bord de ce dernier versant se réfléchit 
pour former une facette qui s'applique ii cette facette latérale de la trochlëe 
que nousavras déjà décrite. 

Le reste de l'olccrànc forme une tubérosilé saillante, dont la face supé- 
rieure, taillée à angle divit, vient alMulir au bec terminal de la grande cavité 
sigmolde. 

Dans la partie ooronOIdienne de cette cavité, le versant interne est beau- 
coup pins large que l'externe, et en même temps moins incliné, ee qui corres- 
pond à une foiiiif; (le l'apophyse coronoT î'-. qui e*t toid ^ fait caracfi'ii>()(pie. 
Eu eiïet, le crochet de cette apophyse est moina saillant et moin« recourbé 

4. Crtif «biiqiiitéMioifaetérilUqiM. BHs Ml ImaMiip awiaspienoiy'pn c|>«/rj)4iiirn'\ 
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